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Remarques sur l'évolution tectonique de la Sicile 


par André Carr” 


Sommaire. — Les connaissances actuelles permettent de proposer des interprétations variées. 


Deux de ces interprétations sont étudiées : 


ultra-nappisme et charriages réduits. 


I. Introduction. 


Les travaux récents 1 ont montré que cer- 
taines zones paléogéographiques et structurales 
d'Afrique du Nord se prolongent en Sicile et en 
Calabre méridionale. Il reste à savoir si ces 
divers territoires ont subi la même évolution 
tectonique ou, du moins, Jusqu'où vont les ana- 
logies dans le domaine de la tectogenèse. En par- 
ticulier, il faut essayer d'appliquer au territoire 
calabro-sicilien les schémas rétrotectoniques pro- 
posés, au cours des dernières années, en Algérie 
et au Maroc. Dans cette démarche, je considére- 
rai surtout le Nord-Est sicilien, qui présente les 
plus nettes analogies avec l'Afrique du Nord (v 
fig. 1). 

En Sicile, une question très controversée con- 
cerne les nappes, dont certains auteurs discutent 
jusqu’à l'existence. Or, on admet communément 
l’existence de grandes nappes de glissement en 
Afrique du Nord. Certaines de ces nappes se sont 
déplacées sur de longues distances. On peut con- 
sidérer ainsi que la nappe C [Caire, 1951}, la plus 
interne, s’est décollée la première [Caire, 1957 a, 
p. 738-742] et a parcouru le plus long chemin. 
Le Numidien qui entre dans sa constitution passe 
latéralement à la série de Medjana du Tell méri- 
dional [Caire, 1957 a, p. 416-423], à la série gréso- 
micacée du Tell septentrional [Durand Delga, 
1961}, à la série des Beni Ider au Maroc [Durand 
Delga et Mattauer, 1959 a; Mattauer, 1961]. 
D’après ces auteurs, le Numidien correspondrait 
au faciès le plus interne. On sait de plus que les 
dragées de quartz du Numidien se sont sédimen- 
tées au voisinage d’un «continent perdu », terre 
désertique où jouait le vent [Caire, 1957 a, p. 428- 
430]. Dans la séduisante hypothèse des flyschs 
ultra [Durand Delga, 1955, p. 506 ; 1956, p. 319- 
320] étendue à la Sicile [Durand Delga, 1960, 
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1961 à, b|, le Numidien se serait déposé près du 
bord septentrional du sillon ultra [Durand Delga, 
1961 b ; Mattauer, 1961]. La largeur de ce sillon 
étant évaluée à une centaine de kilomètres [Du- 
rand Delga, 1960], il en résulte que certains 
massifs numidiens du Tell algérien méridional 
auraient parcouru environ 200 km. 

Pour expliquer le déplacement des nappes plas- 
tiques en Algérie, divers processus ont été envisa- 
gés (v. Caire [1957 a, p. 733-742]). En particulier, 
j'ai fait intervenir, à la suite de L. Glangeaud 
MS PAS EX b), une onde de déformation 
se déplaçant du Nord au Sud (v. Caire [1957 a, 

735 et pl. VI}). L'hypothèse d’une onde ou 
d’une intumescence se développant de l’intérieur 
vers l’extérieur a été, depuis longtemps, appli- 
quée aux Alpes et à l’Apennin (historique in 
Caire [1957 a, p. 735-736]) et a été utilisée par 
J. Aubouin [1957, 1961] pour les Hellénides. Dans 
certaines chaînes alpines, on peut facilement 
suivre la progression d’une telle (onde », grâce 
à l’analyse stratigraphique des régions successi- 
vement atteintes. Par contre, en Afrique du Nord, 
tous les grands phénomènes tangentiels se sont 
déroulés, aussi bien dans le Tell septentrional 
que dans le Tell méridional, au Miocène infé- 
rieur ? [Caire, 1954]. Ce Miocène inférieur ne 
pouvant être subdivisé par les fossiles, on ne peut 


* Note présentée à la séance du 4 décembre 1961. 

1. On trouvera un historique et une bibliographie détaiilée 
dans A. CAIRE, L. GLANGEAUD et CI. GRANDJACQUET [1960]. 

2. J'ai toujours pris soin de parler de « Miocène inférieur des 
micropaléontologistes » (v. Caire [1957 a, p. 768]. S'il s'avère un 
jour que ce Miocène monte plus haut que le Burdigalien, on 
saura qu’une partie des nappes algériennes s’est mise en place 
à l'Helvétien (ou même peut-être plus haut dans l’échelle clas- 
sique). 
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F1G. 1. — La Sicile dans son cadre méditerranéen. 


Carte tectonique d’après les travaux de A. CAIRE, G. CASTANY, L. GLANGEAUD, C. GRANDJACQUET 
et la Carte géologique d’Italie au 1 000 000€, 


1 : autochtone de l’Apennin méridional ; 2 : allochtone de l’Apen- Glangeaud et Grandjacquet [1960]) ; 10 : failles ; 11 : chevau- 
nin méridional et de Calabre septentrionale ; 3 : socle de la chements et charriages ; 12 : principaux anticlinaux ; 13 : 
Sila, de l’Aspromonte et des monts Péloritains ; 4 : allochtone ‘ principaux synclinaux ; 14 : zones de flexure bordant les fosses 


calabro-sicilien et zone du Nefza (à gauche, nappe de Palerme: postorogéniques ; 15 : flexures secondaires ; 16 : limites des 
à droite, nappes plastiques) ; 5 : Atlas tunisien et monts Si- fossés d’effondrement tunisiens et des dépôts pliocènes de Si- 
cani; 6 : domaines épicontinentaux : Sahara et plateau de cile et de Calabre. 


Raguse ; 7 : ovale méditerranéen du détroit de Sicile ; 8 : vul- 
canites ; 9 : zones de Sangineto et de Catanzaro (v. Caire, Les limites sont très schématisées. 
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FiG 2. — Coupe synthétique passant par la partie occidentale des monts Péloritains et la Caronie centrale (d’après les travaux de L. OGNIBEN [1960]). 


: chaîne calcaire 


: «argille scagliose » remaniées ; 


: Helvétien transgressif sur les AS 3; CC 


: flysch tithonique-néocomien ; AS 3 


«argille scagliose » des Péloritains ; m? 


Militello ; S : Secondaire); Ft-n 


: Oligo-Miocène ; AS 3 : 
formation calcschisteuse de 


socle péloritain ; o-m 


SEX 


: formation de Frazzano ; EC : 
O : Oligocène numidien ; PA : Panormide ; N 


De droite à gauche 


(PE 


: fausses 
: formations 


: formation calcschisteuse de Polizzi ; FAV 


: cargille scagliose » de la nappe de Troina ; FC 
: Miocène de Tavernola et Garbata ; AS 4 : 


: grès numidiens ; AS 1 


«argille scagliose » tardives ; FC 


Oligo-Miocène de Reïitano ; m°-2 


: lambeaux de Numidien ; m° 


argiles varicolores avec esquilles E ; o-m : 


calcschisteuses de Polizzi ; N 


Plio-Quaternaire. 


«argille brecciate » ; qp : 


: Tortonien ; AB : 
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dater les uns par rapport aux autres les divers 
stades de décollement et de glissement des nappes. 
Aussi pourrait-on [Mattauer, 1958, p. 516-517] 
expliquer la mise en place des nappes B et C 
par le jeu d’une flexure se déplaçant du Nord 
au Sud, ou, tout aussi bien, par le jeu d’une 
flexure se déplaçant du Sud au Nord. 

D'autre part, il ne faut envisager une Conde » 
(ou ride, ou intumescence, ou flexure) de défor- 
mation qu'en ce qui concerne les principaux 
mouvements tangentiels (écaillages et glisse- 
ments). En Algérie, des dislocations, parfois in- 
tenses, ont affecté divers domaines avant ou 
après le Miocène inférieur. Je citerai seulement la 
phase éocène supérieur-oligocène des domaines 
présaharien et kabyle, les phases tithonique et 
anté-sénonienne des Babors (zone intermédiaire). 
La dernière de ces phases s’est traduite par des 
plis et écaillages importants, et par le dépôt de 
conglomérats sénoniens remaniant jusqu’au Lias 
et au Trias. 

Ces dislocations affectaient les Babors — zone 
relativement externe — alors que le sillon des 
flyschs ne subissait aucun dérangement décelable. 
Si l’on admet que les mouvements crétacés ne 
concernent que la zone la plus interne des di- 
verses chaînes alpines [Aubouin, 1961}, on doit 
considérer les Babors comme une zone interne. 
Dans ce cas, le sillon du flysch appartiendrait à 
un autre système orogénique que le sillon tellien. 
Il n’a jamais été question, jusqu’à présent, d’une 
telle hypothèse. 

Pour en revenir à la Sicile, on peut établir, 
grâce aux publications récentes des auteurs ita- 
lien [Accordi, 1957, 1958 ; Jacobacci et Martelli, 
1957 ; Ogniben, 1960], une coupe schématique 
(fig. 2) passant par la partie occidentale des monts 
Péloritains %, les monts Nébrodi, la partie cen- 
trale de la Caronie, et tenant compte des faits 
observés en Madonie. En simplifiant cette coupe 
et en augmentant l’échelle des hauteurs, on ob- 
tient la figure 3, sur laquelle sont portés les noms 
de lieu servant à Ogniben [1960]! pour désigner 
les formations du Nord-Est sicilien. Sur la figure 3, 
ces noms sont suivis d’un symbole stratigra- 
phique indiquant l’âge des formations. 

À partir de ce dernier document, on peut éta- 
blir des coupes rétrotectoniques. Pour ce faire, 
il faut nécessairement choisir entre diverses hy- 
pothèses. C’est pour mieux orienter la discussion 
que j’exposerai, tout d’abord, une interprétation 
ultra-nappiste. Un certain nombre de remarques 
prendront place dans cet exposé. 


3. Nous laissons ainsi de côté la nappe, fort discutée, de l’As- 
promonte. 


DAC A. CAIRE 


SW CARONIE NEBRODI PÉLORITAINS NE 
Nappe de fe 
Troina Flysch du Helvetien 


Tortonien Reitano (o-m) 
It Esquilles \==7z 
NC Scoo2 À 


Lcoce (-) Mésautocpy, 


Monte Soro 
(tith. néoc) 


Se 


post-sud-liguride 
A.S.des 
— Péeloritains 


Fe 


= Militello(e) 
\ Mésozoïque 


2 San Giorgio (o) calcaire 

7 Mesoz. ? 
4 Portella \ ke Gratteri(e) (0?) 
Tavernola-  Arena(t)_< 
Garbata 22 se No 
(m 3-2) Pc portella Colla Co) Des. umidien 

SanSalvatore © \- CPR EP avoue (eo) 

CIE EE Fev Le 
Mesozoïque 
F1G. 3. — Coupe reprenant la fig. 2 et donnant les noms des formations géologiques adoptés par L. Ogniben [1960]. 


t : Trias ; e : Éocène ; o : Oligocène ; 


o-m : Oligo-Miocène ; m, m°-1 :; 


: Miocène supérieur ; A. $. : « argille scagliose ». 


Cette coupe est commentée dans le texte. 


IT. Interprétation ultra-nappiste du Nord-Est sicilien. 


Dans le cadre des hypothèses Cultra », on peut 
concevoir une évolution (fig. 4) comprenant les 
étapes suivantes : 


analogue à la 
les nine sédi- 


du Nord au Sud, 


1) Au SECONDAIRE (fig. 4 à, 
coupe de Mattauer [1961|), 
mentaires sont représentées, 
par 

a) Les dépôts du type panormide avec la for- 
mation calcaréo-marneuse de Portella Arena 
(Trias supérieur) et la série Jurassico-crétacée 
calcaréo-dolomitique ; 

b) Les flyschs, bien développés dans la partie 
médiane du sillon ultra : Tithonique-Néocomien 
du Monte Soro, Albo-Aptien (mal caractérisé), 
Crétacé supérieur avec Cénomano-Turonien à 
phtanites et couches à Poissons, Sénonien à mi- 
crobrèches ; 

c) La série de l'actuelle chaîne calcaire (CC) 
représentée sous l’inseription «Péloritains ». Sur 
des schistes phylliteux vient un Mésozoïque 
essentiellement calcaire, où l’on peut distinguer 
deux zones de faciès ; 

d) La beaucoup plus méridionale, du 
complexe basal (Madonie) avec un Secondaire eal- 
caréo-dolomitico-silhiceux. 

Les passages latéraux et les éventuelles séries 
intermédiaires entre ces formations ne sont pas 
connus. 


série, 


2. A l'ÉocÈne (essentiellement Éocène moyen- 
supérieur, l’Éocène inférieur étant toutefois ca- 
ractérisé), les séries précédentes sont recouvertes 
par des formations nommées caleschisteuses par 
Ogniben. Ce sont, du Nord au Sud, les formations 
de Gratteri, de Polizzi, de Militello et de Calta- 
vuturo. On ne sait ce qui s’est déposé sous le Numi- 
dien : la formation éocène primitivement liée au 
Numidien — en supposant qu’elle ait existé et 
qu'elle ait été «caleschisteuse » — est peut-être 
restée Cen arrière » dans le sillon ultra. Par ail- 
leurs, le dépôt calcschisteux de Caltavuturo s’est 
prolongé au début de l’Oligocène. 


3. À l’Orico-MiocÈène se produisent divers 
phénomènes, peut-être en partie contemporains, 
mais que je distinguerai dans un but didactique. 
Je rappelle tout d’abord qu’on peut parler 
d'Oligo-Miocène pour une période et pour des 
dépôts d’âge essentiellement langhien, mais com- 
prenant — au moins localement — de lOligo- 
cène à leur base et de l’Helvétien dans leur par- 
tie supérieure. 

a) Dépôt, localisé, d’Oligocène « basal »: 

b) Soulèvement des deux bordures du sillon 
ultra et glissement : x) du Panormide dans le Nu- 
midien, 8) de la future chaîne calcaire vers le Sud 
(v. fig. 4 b). Les dénudations provoquées par ce 
phénomène permettent le 
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c) Dépôt d'Oligocène et de Miocène détritiques : 
d) Glissement des grandes nappes vers le Sud. 


Revenons, avec plus de détails, sur ces quatre 


points. 


COMPLEXE 
BASAL 


| Caltavuturo (e-o) Militello (e) 


Mésozoïque 


me 


Frazzano 


3 
Portella Colla(o) de 


PÉLORITAINS 


Capo d'Orlando 
(o-m ) 
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Les premiers dépôts de l’Oligocène peuvent 
être décelés (fig. 4 b) 

— sur le Panormide 
Giorgio ; 

— sur la chaîne calcaire : formation de Fraz- 


conglomérats de San 


PANORMIDE 


Gratteri(e) 


Polizzi(e) Mésozoïque 


Flysch crétacé 
= Supérieur _- Se 
Arena(t) 


= — 


S< Flalbo-optien _ -” 
Flyschtithonique- , 
Ne néocomien / 
SU M£Soro 
DS nd 
A 


Pete Co Numidien(o-m) 


F1G. 4. — Stades d’évolution du Nord-Est sicilien dans le cas d’une interprétation ultra-nappiste. 


a : état à la fin de l’Éocène ; b : état à la fin de l’Oligo-Miocène. Les flèches indiquent le sens, l'ampleur du déplacement et le mode 
de superposition des nappes ; 1 à 4 : étapes successives des charriages. 


t : Trias ; e : Éocène ; o : Oligocène ; o-m : 


Oligo-Miocène ; E : 


esquilles ; CC : chaîne calcaire. 


Cette évolution aboutit au stade (actuel) de la fig. 3. Elle est commentée dans le texte. 


zano # Ces deux formations détritiques s’ex- 
pliquent par un début de soulèvement des marges 
du sillon. Le glissement de la chaîne calcaire est 
peut-être, dans sa première phase, postérieur à 
l’Oligocène de Frazzano et antérieur à la plus 
grande partie de la formation de Capo d’Orlando ; 

—— dans la partie médiane du sillon : partie 
supérieure de la formation caleschisteuse de Po- 


lizzi (v. ci-dessous) et, peut-être, base de la for- 
mation de Reitano, dont les conglomérats ont pu 
être alimentés par la bordure méridionale, sou- 
levée, du sillon: 

—— dans le complexe basal : partie supérieure 


4. Et sur le socle cristallin voir fig. 3 et 4, symboles : O ? et 


Frazzano ? de même que la note de R. Truillet [1961]. 
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de la formation caleschisteuse de Caltavuturo (v. 
ci-dessus) et, peut-être, partie inférieure de la for- 
mation de Portella Colla. La partie supérieure de 
cette dernière formation a pu se déposer pendant 
le long glissement de la nappe numidienne. 


En ce qui concerne le Pano: mide, on peut ima- 
viner le dépôt des conglomérats de San Giorgio 
pendant le soulèvement et le glissement à l'air 
libre, ou après l’arrivée du lambeau principal sur 
le fond de la mer. L'étude de ce conglomérat est 
done très intéressante. Le lambeau principal est 
d'ailleurs précédé, accompagné ou suivi de blocs 
plus petits. L'une de ces nuées, bien étudiées 
par Ogniben, forme le Wildflysch de San Salva- 
tore. Des débris de Panormide, ou d’un équiva- 
lent méridional «sud-panormide », ont pu glisser 
jusque dans la partie médiane du sillon ultra, 
pour donner les esquilles caleares E des fig. 2, 
3 et 4. Ces esquilles 5 se situent entre les forma- 
tions de Polizzi et de Reitano (v. Accordi [1957)), 
ce qui tendrait à montrer que la formation de 
Polizzi comprend de lOligocène. 

Ainsi, l'Oligocène «basal» existerait sous un 
faciès caleschisteux dans les régions, encore 
calmes, des dépôts Polizzi et Caltavuturo, et sous 
un faciès détritique dans les régions soulevées des 
dépôts San Giorgio, San Salvatore et Frazzano. 
Les premiers conglomérats, type Capo d’Orlando, 
et, peut-être, les conglomérats de base, type Rei- 
tano, dateraient de cette même période. 


Pour ce qui est du glissement de la future 
chaîne calcaire, 1l ne s’agit que du premier dépla- 
cement tangentiel de lames qui seront plus tard 
impliquées dans le charriage sur la nappe du 
flysch ecrétacé. Le glissement oligocène doit être 
la conséquence du soulèvement de la partie in- 
terne du socle péloritano-calabrais. Comme nous 
l’avons vu, ce socle, au fur et à mesure de son 
soulèvement et de sa dénudation, a fourni des 
éléments aux conglomérats des formations de 
Frazzano, de Capo d’Orlando et de Reitano. Ces 
conglomérats (et donc les couches qui leur suc- 
cèdent) ne sont donc pas tous de même âge. Il 
semblerait, en particulier, que la formation de 
Frazzano soil strictement oligocène. Certains 
conglomérats de la formation de Capo d’Orlando 
— en principe les plus externes — seraient aussi 
oligocènes, mais d’autres — en principe les plus 
internes — pourraient être miocènes. On compren- 
drait ainsi pourquoi l'Oligo-Miocène comprend 
ou non, suivant les points, de l’'Oligocène. Et un 
‘aisonnement analogue pourrait faire comprendre 
pourquoi lOligo-Miocène monte parfois — ne 
serait-ce pas dans les régions les plus externes ? — 
dans le Miocène moyen. 


CAIRE 


J'ai essayé de faire apparaître, sur la fig. 4, 
que la formation de Frazzano était liée au socle 
et à la chaîne calcaire, et transportée avec celle- 
ci, et que les lames de la chaîne calcaire étaient, 
après leur glissement, recouvertes en transgres- 
sion par de nouvelles couches oligo-miocènes. Ces 
couches ne sont autre chose que la partie supé- 
rieure de la série type Capo d’Orlando. La partie 
supérieure de la formation de Capo d’Orlando 
est donc transgressive sur les structures oligo- 
cènes, dans la région de la chaîne calcaire. Dans 
certaines régions, elle sera transportée presque 
passivement lors du charriage sur la nappe du 
flysch. 

Si ce charriage devait être considéré comme 
un sous-charriage vers le Nord, il apparaîtrait 
que l’Oligo-Miocène des Péloritains internes et 
de Calabre n’a subi aucune dislocation tangen- 
telle. Cet Oligo-Miocène aurait donc tous les ca- 
ractères d’un dépôt post-orogénique (c’est bien 
ainsi que le considèrent Jacobacci et Martelli 
[1957]. Ce serait donc une molasse. 

L'expression d’«Oligo-Miocène molassique », 
employée récemment [Caire et Mattauer, 1960/, 
a été critiquée par M. Durand Delga [1961 b, c]. Je 
ne puis entrer 1c1 dans une discussion approfon- 
die sur les caractères respectifs des flyschs et des 
molasses, et me contenterai des remarques sui- 
vantes. 51 l’on prend le terme de molasse dans 
son sens primitif, 1l s’agit, comme vient encore 
de le rappeler R. Trümpy [1960!, de grès tendres 
avec ciment argileux et calcaire, et c’est exacte- 
ment ce caractère qui distingue l’« Oligo-Miocène 
molassique » de son contemporain numidien $. 
Pour M. Durand Delga [1961 ce}, l'Oligo-Miocène 
de Sicile présente «tous les caractères des vrais 
flyschs », caractères « déterminants » sans lesquels 
«la distinction pétrographique entre flysch et 
molasse devient inintelligible », et qui seraient : 
la rythmicité de sédiments alternativement gros- 
siers et fins, les phénomènes de resédimentation, 
les figures de base des bancs, le granoclassement. 
Je sais que tous ces caractères appartiennent au 
Miocène du sillon sud-tellien, véritable avant- 
fosse d'âge et de position analogue à l’avant- 
fosse molassique des Alpes. Comme l’avant-fosse 
alpine, le sillon sud-tellien a reçu des nappes, et 
sa partie interne a été affectée de dislocations 


obliques (v. Caire [1957 a, b]). 


5. Ces esquilles sont associées à des conglomérats analogues à 
ceux de San Giorgio et liées à des argiles bigarrées (fausses ar- 
giles varicolores) qui peuvent être héritées du Toarcien, de l'Éo- 
cène et d’autres couches panormides ou sud-panormides. 

6. Encore certains auteurs italiens parlent-ils de molasse à 
propos de certains grès numidiens (v. Accordi [1957] ; Campisi, 
1957, Bol. Serv. geol. Ital., vol. 79, p. 918). 
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Des microfaunes très pauvres, surtout compo- 
sées d’Arénacés, seraient aussi un des caractères 
déterminants des vrais flyschs [Durand Delga, 
1961 c]. Or, des couches oligocènes transgressives 
sur les micaschistes péloritains, et appartenant 
donc à notre Oligo-Miocène, ont fourni à Jaco- 
bacei et Martelli des Lithotamniées, Bryozoaires 
et restes d’'Échinides, quelques Lépidocyclines, 
Operculines et Spiroclypeus.. 

En ce qui concerne l’«Oligo-Miocène molas- 
sique » de Reitano, dont les banes granoclassés 
montrent des figures de base très remarquables, 
Ogniben [1960} signale des Arénacés et quelques 
Globigérines de l’Oligocène, puis, dans le Miocène, 
une microfaune caractérisée par Orbulina universa, 
Globigerina bulloides, Globigerinoides sacculifer, 
G. dinapolu, Globoquadrina altispira, Globoro- 
talia scitula ventriosa. Je rappelle que la forma- 
tion de Reitano est, de l’aveu même de Du- 
rand Delga, homologue de la formation des Beni 
Ider, qu'il nomme flysch. N'ayant pas plus ob- 
servé l’'«Oligocène des Beni Ider» que Durand 
Delga n’a vu l«Oligo-Miocène molassique » de 
Sicile, je ne dirai pas si le Bemi Ider a un aspect 
de flysch ou de molasse, n1 s’il est oligocène ou 
olhigo-miocène. Mattauer [1961}, pour sa part, le 
nomme molasse. 

D'autre part, Durand Delga tire argument du 
fait que la molasse alpine est située à l’extérieur 


de la chaîne et que l’« Oligo-Miocène » sicilien est 
sur l’axe de la chaîne. Il existe cependant des 
bassins miocènes intra-alpins (Suess) : bassin de 
Vienne ; sillon méso-hellénique d’Aubouin. 

Sans doute pourrait-on dire, pour arranger tout 
le monde, que l’« Oligo-Miocène » sicilien, comme 
leOligocène kabyle » d'Algérie, est une forma- 
tion synorogénique. Malheureusement, certains 
auteurs, comme Bersier [1948, p. 84|, pensent que 
la molasse péri-alpine est une formation synoro- 
génique. 

Avant d'aller plus loin, je crois utile de dire 
quelques mots des ressemblances entre les Pélo- 
ritains, les Kabylies et le Rif. La chaîne calcaire 
du Djurdjura est formée de plusieurs unités dont 
les séries stratigraphiques sont différentes et qui 
ont donc été rapprochées tectoniquement [Flan- 
drin, 1952]. On admettait jusqu'ici que cette 
chaîne était restée solidaire du socle métamor- 
phique, parce que le Trias djurdjuréen n’était pas 
assez plastique pour permettre un décollement. 
Or, ce socle ne montre, dans le Djurdjura et au 
voisinage de la chaîne, que des schistes satinés 
très plissotés [Thiébaut, 1951]. Les bandes cal- 
caires de cette chaîne ont donc bien pu, comme 
en Sicile [Caire, 1960 |, glisser sur une semelle de 
schistes métamorphiques. D’après les coupes de 
Flandrin [1952}, ce glissement aurait été accom- 
pagné localement de renversement (voir en par- 
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F1G. 5. — Coupe synthétique de la Calabre ultérieure, d’après PaTA [1955] et les travaux de A. CAIRE 
et M. MATTAUER [1960] et CAIRE [1961]. 


port au socle g dont ils sont mécaniquement indépendants. 
Leur partie supérieure constitue la semelle des écailles E, 
assimilables à des écailles péloritaines internes. Tous les ter- 
rains précédents ont été recouverts en discordance par l’Oligo- 
Miocène, sur lequel reposent des ASV identiques à celles de 
la Sicile. Des surfaces d’érosion se sont élaborées durant le 
Mio-Plio-Quaternaire. L’une d’entre elles détermine les «piani » 
d’Aspromonte. 


De droite à gauche : q : Quaternaire ; p : Pliocène ; m : Miocène 
postérieur aux ASV ; FS : flysch sénonien ; N : grès numidien ; 
ASV : «argille scagliose varicolori » avec blocs exotiques ; t : 
taffoni ; o-m : Oligo-Miocène ; E : écailles calcaires ; Sch : 
schistes métamorphiques plastiques ; g : gneiss et granites. 

Cette coupe fait abstraction des failles récentes. Elle montre 
l'identité du plan structural de la Calabre ultérieure et des 
monts Péloritains. Les schistes Sch se sont déplacés par rap- 
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ticulier la coupe IT, avec Lias renversé et recou- 
vert transgressivement par l’Oligocène), et ce 
vlissement aurait eu lieu avant le dépôt de lOli- 
gocène kabyle (cf. fig. 5). 

Au Maroc, dans la Dorsale calcaire du Rif 
IMattauer, 1960|, la plupart des unités ont été 
charriées après le dépôt d’une formation oligo- 
cène. Il peut s'agir, iei encore, du résultat de 
décollements et de glissements. La Dorsale calcaire 
serait ainsi très semblable à la chaîne calcaire 
siciienne. Dans le Djurdjura, le glissement serait 
peut-être plus précoce, mais, dans tous les cas, 
ce glissement pourrait être dû à un soulèvement 
et aurait provoqué une dénudation dans la partie 
interne du «bourrelet rifo-kabylo-péloritano- 
calabrais » (cf. fig. 5). 

Dans l'hypothèse du sillon ultra, ce soulève- 
ment aurait, au moins en Sicile, précédé l’émer- 
sion du sillon. L’onde tectogénique serait-elle 
donc en défaut ? Ou faut-il penser que la chaîne 
caleaire provient du bord interne du sillon ultra ? 
Il est peut-être plus raisonnable de penser que 
la mobilisation du socle rigide est très rapide. 
Elle intéresserait, à peu près simultanément, les 
deux bords du sillon. On pourrait dire — mais 
ce ne sont que des mots — que le phénomène 
tectogénique profond est créateur d'ondes : une 
onde se propagerait rapidement dans le socle ri- 
oide, et une autre onde se déplacerait ensuite, 
plus lentement, affectant le matériel plastique. 
On pourrait même prétendre, en Sicile comme en 
Algérie, qu'il n'y a pas d'onde du tout. Il sufli- 
rait d'imaginer une poussée oblique, d’origine 
profonde, intéressant le sillon et, à un moindre 
degré, ses bordures. Les bordures enregistre- 
raient, les premières, ce soulèvement (de même 
que les rides enregistrent, mieux que les sillons, 
les effets de transgressions et régressions). Puis 
le contenu du sillon se répandrait sur l’avant- 
pays, entraînant sous sa masse des nappes et 
écailles externes. Enfin, les deux bordures du 
sillon (ou du moins la bordure externe) chevau- 


cheraient vers l'extérieur. 


Après avoir étudié les bordures, 1l reste à con- 
sidérer le sillon lui-même. Pour la partie médiane 
du sillon, J'ajouterai seulement, à ce qui a été 
dit plus haut, que la formation de Reitano monte 
jusque dans l'Helvétien. Quant au Numidien, on 
pourrait penser, à titre de nouvelle hypothèse, 
que ses grès à dragées ont été alimentés par le 
socle, mis à nu, du Panormide. Cependant, il ne 
semble y avoir commune mesure entre la surface 
du Panormide charrié et la surface de socle né- 
cessaire pour produire les kilomètres cubes de 
grès numidien. Je ne reprendrai pas la discus- 
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sion de ce problème, déjà envisagé in Caire, 
Glangeaud et Grandjacquet [1960]. 

Le glissement des grandes nappes vers le Sud 
(ef. d, p. 549) mérite lui aussi quelques remarques. 
La nappe numidienne a pu se décoller à un ni- 
veau proche de la base de l’intercalation panor- 
mide. On comprendrait ainsi le rabotage basal du 
plus grand des lambeaux panormides, rabotage 
probable au vu de la carte d’Ogniben [1960/). 
D'autre part, la nappe numidienne a dû fournir 
une partie de sa substance aux argiles varicolores 
(A. V.) ou argiles écailleuses («argille scagliose » 
A. S.), particulièrement aux A. S. des Péloritains 
(fig: 3). 

Une partie de ces A. S. des Péloritains peut 
correspondre : 

— soit à une fraction des semelles des nappes 
ultra. Dans ce cas, on pourrait s'attendre à voir 
des débris de Panormide sur l’Oligo-Miocène de 
Capo d’Orlando ; mais il faut remarquer que les 
affleurements de Panormide (Madonie) ne sont 
pas au S, mais au SW des monts Péloritains : il 
n'y a donc peut-être pas de Panormide enfoui au 
S de ces monts 7. La nappe numidienne — si 
nappe il y a — ne montre pas de semelle en 
Madonie. Par conséquent, elle n’en possédait 
peut-être pas lors de son passage sur les Pélori- 
tains ; 

— soit à un remaniement « sédimentaire » des 
flyschs soulevés dans la partie sud du sillon 
(fig. 4 b), et des nappes. La nappe numidienne a 
pu être ainsi remaniée avant ou après son pas- 
sage sur les Péloritains. L'absence de semelle en 
Madonie, dont 1l vient d’être question, rend d’ail- 
leurs plus probable un remaniement postérieur 
au passage de la nappe dans les Péloritains. Des 
arguments sont donnés par Jacobacei et Martelli 
[1957] dans les Péloritains, et par Pata [1955] en 
Calabre, en faveur du caractère sédimentaire de 
la formation des A. V. : couches varicolores dans 
l'Oligo-Miocène, passage stratigraphique entre 
Oligo-Miocène et A. V., présence de lits continus 
de grès ou de brèches dans les A. V. Cependant, 
la partie supérieure des A. V. peut être une véri- 
table semelle tectonique. Le passage progressif 
des A. V. à l’Helvétien qui les surmonte peut 
être dû à un simple remaniement des À. V. et 
non à une continuité de sédimentation. En Algé- 
rie, le &troisième faciès » du Sénonien des Beni 
Ider [Durand Delga, 1961 a, p. 65], repéré en de 
nombreux secteurs du littoral kabyle, semble 
analogue à certaines A. V. de Sicile. À ce propos, 


7. En Algérie, au Maroc et en Espagne, on pourrait envisa- 
ger l'existence, sous le flysch crétacé charrié, d’un équivalent 
tectonique du Panormide, indépendamment des lambeaux arra- 
chés à la chaîne calcaire et à la zone intermédiaire (type Babors). 
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l'attaque par érosion des terrains soulevés ou des 
nappes en marche permettrait sans doute de 
mieux comprendre l’aspect et la constitution de 
certaines semelles en Afrique du Nord. 

Le caractère écailleux des A. S. semble dû à 
une action mécanique, telle que le passage des 
nappes. En Italie, Beneo [1956] l'explique par 
des mouvements binaire à l’intérieur de 
la masse plastique sollicités par la pression et la 
translation. Dans les Péloritains, il aurait pu ap- 
paraître, pour Jacobacci et Martelli (19577, «pen- 
dant les phases d'ajustement orogénique ». 

Le décollement de la nappe de Troina (v. fig. 3 
et 4) a dû se produire après le dépôt des dernières 
couches de la formation de Reitano, datées hel- 
vétiennes. Admettons qu'il soit d'âge helvétien 
lui-même. À sa base, cette nappe va transporter 
du flysch crétacé supérieur, et même peut-être 
du flysch albo-aptien. Ces flyschs se disloquent en 
une semelle chaotique, dont une partie reste sur 
le flysch tithonique-néocomien encore en place, 
une autre est abandonnée en route — particu- 
lièrement sur les Péloritains — et une troisième 
partie (A. S. inférieures d’Ogniben) demeure à la 
base de la nappe de Troina (fig. 3 et 4 b). 

Puis le soulèvement du sillon s’aecentue et le 
flysch tithonique-néocomien glisse à son tour, 
transportant sur son dos une partie (A. S. supé- 
rieures d’Ogniben) de la semelle chaotique dont 
il vient d’être question. 

Le soulèvement atteint les Péloritains, provo- 
quant un chevauchement du socle et de la chaîne 
calcaire sur les nappes de l’avant-pays. A l'E du 
méridien de Roccella Valdemone, la ligne de con- 
tact anormal est indécelable dans les A. S. (tra- 
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vaux de R. Truillet) : si, comme il est très pro- 
bable, le chevauchement existe, il n’a pas été 
accompagné d’un écaillage notable de la chaîne 
calcaire et du socle, et l’Oligo-Miocène, recou- 
vert de ses À. S., a été transporté Cen masse ». 
À partir de Roccella Valdemone, vers l'Ouest, 
les faits sont moins clairs : la chaîne caleaire, le 
socle ou lOligo-Miocène arrivent au contact di- 
rect du flysch (travaux de G. Duée), et l’érosion 
a largement déblayé l'Oligo-Miocène. Je crois 
cependant que, là encore, le chevauchement d’en- 
semble n’a été accompagné d’aucun rejeu impor- 
tant, d'aucun écaillage notable de la chaîne cal- 
care. Ogniben [1960] pense que le chevauche- 
ment (ou charriage) des Péloritains s’est opéré 
après le dépôt de l’Helvétien post-sud-liguride 
(v. fig. 3). C’est probable, et cela implique que 
ce dépôt soit postérieur au passage des nappes 
ultra sur les Péloritains. 


4. À l’'Hecvérien-ToRTONIEN, le soulèvement 
atteint les région situées au S de la chaîne cal- 
caire. Des glissements et remaniements se pro- 
duisent sur Le flancs nord et sud de la zone sou- 
levée. Les À. S. inférieures et les À. S. supérieures 
s’écoulent en diverses directions, masquant des 
contacts tectoniques antérieurs, recouvrant une 
partie de la nappe de Troina, entraînant vers le 
Sud d’énormes masses de Numidien. Toutes ces 
coulées sont encore rangées, par Ogniben, dans 
les À. S. supérieures. 

Les soulèvements, glissements et remaniements 
se poursuivent au Pliocène dans des zones plus 
méridionales. [ls n’ont d’ailleurs pas cessé de nos 
Jours. 


III. Remarques sur les patries du Numidien, du Panormide et des flyschs crétacés. 


Dans le chapitre précédent, certaines re- 
marques nous ont fait douter de l’allochtonie du 
Numidien. Le point essentiel est l'impossibilité 
de déceler un contact anormal continu à l'inté- 
rieur du Numidien, lorsqu'on s’écarte du grand 
lambeau panormide. En effet, il n'existe pas, sur 
le terrain, de limite nette et continue entre Îles 
formations de Portella Colla et de Gerace. On 
pourrait vaincre cette difficulté de plusieurs ma- 
nières : 

_— en considérant que le contact anormal 
existe, mais n’est pas visible dans les schistes 
monotones du Numidien ; 

_— en admettant que le complexe basal est 
lui-même charrié, avec le Numidien, depuis Île 
bord septentrional du sillon ultra. 


De telles hypothèses sont entièrement gra- 
tuites, et la seconde conduirait, de proche en 
proche, à charrier tout le Mésozoïque situé au S 
de la chaîne calcaire, en exceptant cependant, par 
un reste de décence, celui du plateau de Raguse. 

Il nous faut donc considérer maintenant que 
le Numidien encadrant le Panormide n’a pas 
changé de patrie, malgré toutes les dislocations 
qui apparaissent dans sa partie supérieure. Dès 
lors, pouvons-nous toujours envisager l’origine 
ultra du Panormide ? Ce dernier, en position oligo- 
cène, aurait dû franchir les Hbreerns avant la 
fin du dépôt de l’Oligo-Miocène de Capo d’Or- 
lando. Nous pouvons nier cette possibilité, car la 
formation de Capo d’Orlando est régulièrement 
stratifiée et calmement déposée. Le Panormide 
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se serait done déposé au $S de la chaîne calcaire, 
par exemple sous l’actuelle nappe du flysch titho- 
nique-néocomien. 

Deux questions se posent alors. Tout d’abord, 
comment le Numidien a-t-1l pu alimenter en 
argiles et en lambeaux gréseux les A. S. des Pélo- 
ritains ? Il suffit d'admettre que l’aire de sédi- 
mentation numidienne a été soulevée par rap- 
port aux zones septentrionales $. On expliquerait 
ainsi la localisation des sédiments helvétiens- 
tortoniens-pliocènes au $S et au N de cette aire. 
Deuxième question : quelle est la source des sables 
et dragées du grès numidien ? Plusieurs réponses 
sont possibles : par le socle, dénudé, du Panor- 
mide ; par la marge méridionale des Péloritains, 
avant le glissement de la chaîne calcaire. 

Cette dernière hypothèse met en cause l’exis- 
tence d’un talus ou d’une flexure sud-kabyle, fai- 
sant afileurer des conglomérats quartzeux (Ver- 
rucano par exemple) ou un socle riche en quartz 
(v. Caire [1957 a, p. 728]). Elle rappelle certain 
problème du Djurdjura : Flandrin [1952, p. 23] 
admet qu’« à lOligocène un ou plusieurs massifs 
de schistes cristallins et de granite affleuraient 
dans la région de l’Haïzer et de Bou el Ma, mas- 
sifs que les mouvements orogéniques post-oligo- 
cènes ont refoulé en profondeur, sous l’un des 
grands accidents chevauchants ». Ceci pour expli- 
quer, dans le Djurdjura occidental, la présence, 
dans lPOligocène (Oligo-Miocène ?) kabyle, de 
blocs de micaschistes de plus de 1 m5 et de blocs 
de granite de 0,5 à 1 m3. Si l’on admet que cet 
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Oligocène s’est déposé avant le glissement de la 
chaîne calcaire, le problème du socle sud-kabyle 
se pose bien. Au Maroc, dans le Haouz (Dorsale 
calcaire), Mattauer [1960] signale de l'Olgocène 
transgressif sur le Primaire. 


Sans vouloir solliciter les faits qui viennent 
d’être rappelés, l'hypothèse d’un Numidien sici- 
lien autochtone ou parautochtone doit être consi- 
dérée de près. 

Le flysch crétacé pouvait être, dans l’hypo- 
thèse ultra-nappiste, alimenté par les deux bords 
du sillon ultra. Si le flysch tithonique-néocomien 
de Sicile n’a pas changé de patrie (conception 
d’Accordi [1957]), il a pu être alimenté en quartz 
par une terre sud-péloritaine (ef. Caire [1957 a, 
p. 728]. On peut même, au besoin, imaginer une 
terre panormide. En somme, on peut faire de l’aire 
de sédimentation panormide (et — voir p. 547 — 
de la zone intermédiaire type Babors ?) une ride 
à flancs nus pendant le Secondaire. Quant aux 
flyschs crétacés actuellement répandus sur les 
Kabylies, ils pourraient s'être mis en place par 
rétroglissement. De tels mouvements en retour 
expliqueraient peut-être les déversements et écail- 
lages vers le Nord, observés dans la partie occiden- 
tale des Babors __ Djebel Imoulentaour, écailles 
de Bou Amrane -— [Duplan, 1952], non loin de la 
base de la nappe du flysch. On peut les relier à 
l’écaillage du socle kabyle vers le Nord (v. Caire 
[1959 a, p. 7251) et au déversement, vers le Nord, 
de plis de la région de Port Gueydon-Dellys. 


IV. Interprétation du Nord-Est sicilien par charriages réduits. 


Si le Numidien et les flyschs crétacés sont par- 
autochtones où peu déplacés, plus rien ne s’op- 
pose à une nouvelle interprétation, que l’on peut 
suivre sur la fig. 6. Beaucoup de commentaires 
donnés dans le cadre de linterprétation ultra- 
nappiste restent valables. Aussi décrirai-je som- 
mairement les phénomènes. 

1) Au Secondaire, le seul fait nouveau est le 
dépôt des flyschs dans un sillon compris entre 
les aires de sédimentation péloritaine et panor- 
mide. : 

2) A l’Eocène, dépôt des formations caleschis- 
teuses. On se rappelle que ce même régime sédi- 
mentaire se prolonge au début de l’Oligocène 
dans la formation de Caltavuturo et, peut-être, 
dans la formation de Polizzi. 

3) À l’Oligocène, les faits nouveaux sont : 

- le dépôt du Numidien sur le complexe ba- 

al ; 


un 


— l'alimentation en grès du Numidien par la 
marge sud de l’aire panormide ; 

— le déplacement, vers le Nord, des esquilles 
de la future nappe de Troina, esquilles de pro- 
venance nord-panormide ; 

— l’éventuelle alimentation des conglomérats 
de la formation de Reitano par le socle panor- 
mide. 

4) Au Miocène, le contenu du sillon des flyschs 
se déverse en une seule fois, ce qui explique le 
repos constant du flysch tithonique-néocomien 
sur le Numidien. Au cours du déplacement, la 
nappe, d’abord unique, se divise en deux parts : 

— la part inférieure donne la nappe du flysch 


8. Il en résulterait une sorte de rétroécoulement. Cette con- 
ception [Caire, 1961], transposée en Algérie, rendrait-elle compte 
de la présence aberrante de l’Éocène à faciès tellien près de Del- 
1ys [Dame et Magné, 1955] ? 
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Uthonique-néocomien et les A. S. supérieures donne pas une grande nappe, c’est peut-être qu 1l 


sr. 
s. s’est déposé dans une zone plus externe qu’en 
—= la part supérieure donne la nappe de Troina doene 


et les A. S. inférieures. | | Énente vient le chevauchement des Pélori- 
Le Numidien sous-jacent est disloqué. S'il ne  tains vers le Sud. 


COMPLEXE BASAL PANORMIDE SILLON DES FLYSCHS PELORITAINS 


Gratteri Polizzi Militello 


Re el ET 
Numidie 
du 


T porteile Colla. 
an 
b mien 


N.de Troina 
Reitano 


. 7 _Fiysch Au te Se 


F1G. 6. — Stades d’évolution du Nord-Est sicilien : interprétation par charriages réduits. 
Même légende que pour les fig. 4 et 5. 


a : état à la fin de l'Éocène. — b : état à la fin de l’Oligo-Miocène. — c : état actuel. 


Les A. 5. des Péloritains ont pu se mettre en nappes plastiques, c'est-à-dire à l'Helvétien. Les 
place, du Sud au Nord, par remaniement sédi- niveaux les plus récents des À. S. supérieures L. s. 
mentaire et glissement, dès le soulèvement de la se sont constitués à l’Helvétien terminal et au 
fosse des flyschs ou après la mise en place des Tortonien. 


Conclusion. 


Le fait que nous ayons pu examiner deux inter- On sera peut-être amené, dans la suite, à formu- 
prétations bien différentes, et découvrir des ar- ler des interprétations intermédiaires, suivant 
oœuments en faveur de l’une et de l’autre, montre diverses modalités dont voici encore quelques 
bien que les discussions ne sont pas terminées. exemples 
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Flyschs crétacés internes et Numidien ex- 
terne, par rapport aux Péloritains ; Panormide 
externe. 

— Flyschs crétacés internes; Numidien 1in- 
terne, déposé dans la partie sud de la fosse ultra ; 
Panormide déposé sur la bordure sud de la fosse 
ultra. 

— Flyschs crétacés internes ; Numidien ex- 
terne, déposé entre Péloritains et Panormide. 

Nous avons vu l'hypothèse extrême d’un char- 
riage du complexe basal. Une autre interpréta- 
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tion, générale celle-là, mais tout aussi extrême, 
consiste à tout resédimenter et à nier l'existence 
de grandes nappes plastiques. Elle à été présen- 
tée par E. Beneo (voir le cours de M. P. Fallot 
au Collège de France, année 1958, et Beneo [1951, 
1955-1956) 

Pour conclure, je souhaite que mon exposé 
fasse naître des critiques et des discussions, et je 
fais le vœu que de prochaines recherches sur le 
terrain permettent de choisir entre les interpré- 
tations proposées. 
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Observations. 


M. Durann DEcca : Je suis très intéressé par l'exposé 
fort objectif de M. Caire. En fonction de l'extraordinaire 
ressemblance des diverses zones structurales et de leurs 
séries stratigraphiques depuis le Maroc jusqu’à la Ca- 
labre, je pense que la solution des grands problèmes 
paléogéographiques et structuraux de la Méditerranée 
occidentale (sur son côté sud) doit être la même sur toutes 
les transversales. 

Je rappelle la grande vraisemblance (à mes yeux) de 
l’origine « ultra » des flyschs crétacés et nummulitiques 
(Numidien inclus) au Maroc septentrional et en Kabylie. 
L'extension logique, à la Sicile, de cette interprétation 
doit obligatoirement entraîner — si cette interprétation 
est juste — que la série dite « numidienne » (au sens où 
L. Ogniben d’une part, A. Caire de l’autre, l’entendent) 
est tectoniquement hétérogène : elle comporterait des 
éléments inférieurs, surtout argileux, d’origine relati- 
vement proche et dans lesquels s’intercaleraient les Panor- 
mides et des éléments supérieurs, essentiellement gré- 
seux (le seul vrai « Numidien » pour moi), qui peuvent 
être « ultra » et donc venus de très loin, au Nord. Une 
analyse détaillée des formations « numidiennes » de Sicile 
s'impose donc. 

A la question orale de A. Caire sur la signification que 
je donne à l’Éocène inférieur de Dellys, au N de la Grande 
Kabylie — Éocène présentant un faciès plus ou moins 
« tellien » — je réserve ma position. Actuellement, en 
attendant des études structurales précises de ces sec- 
teurs, je ne saurais exclure l’ancienne hypothèse de 
A. Caire qui envisageait le charriage d’ensemble de la 
Grande Kabylie (matériel ancien et flyschs) sur le domaine 
tellien, ainsi réapparu sur le littoral de Dellys. Une telle 
solution augmenterait considérablement la flèche géné- 
ralement admise des chevauchements kabyles. 

Pour en revenir à des problèmes plus généraux, je 
voudrais évoquer les deux grandes hypothèses structu- 
rales développées par A. Caire dans le Nord-Est de la 


Sicile : la première envisage l’origine € ultra » des flyschs 
à l’image de ce que Mattauer et moi avons proposé au 
Maroc ; la deuxième, celle de charriages locaux, ne modi- 
fiant pas la succession des domaines paléogéographiques 
initiaux, du Nord au Sud, paraît correspondre à la vraie 
pensée de L. Ogniben (contrairement à l'interprétation 
que j'ai donnée antérieurement de la pensée de cet 
auteur). Quoi qu’il en soit, dans ces deux grandes hypo- 
thèses, le socle joue un rôle réduit, soit par simple res- 
serrement, soit par rejaillissement au Sud (front sud 
des Péloritains). Dans cette conception d’un socle relati- 
vement passif — que les figures de M. Caire traduisent 
bien — on conçoit aisément que les glissements des cou- 
vertures sédimentaires (flyschs, marnes, argiles…) puissent 
s’opérer dans des directions variées. 

Mais, du fait que, dans le Rif interne, on rencontre 
des nappes à matériel ancien, superposées les unes aux 
autres, puis, plus haut, les nappes de la chaîne calcaire, 
enfin, au sommet, les nappes QC ultra » à matériel flysch, 
tout indique des cheminements du Nord au Sud, de l’in- 
térieur vers l’extérieur de l’arc rifain, sans qu'il puisse 
être question de rétrocharriages du Sud vers le Nord. 

Cette disposition fondamentale du Rif interne devrait 
logiquement se retrouver dans le Nord-Est de la Sicile 
et en Algérie. Sauf arguments de fait nouveaux, je pense 
que, au S de la Méditerranée, les charriages et chevau- 
chements sont toujours, pour l’essentiel, dirigé du Nord 
vers le Sud, c’est-à-dire des zones « internes » vers les 
zones € externes ». 

En conclusion, je ne puis que partager le désir dé notre 
confrère A. Caire de voir s’accumuler des arguments de 
fait nouveaux afin de progresser dans la connaissance des 
si difficiles chaînes péri-méditerranéennes. 


M. A. Caire répond : Je suis heureux que M. Durand 
Delga ait été intéressé par mon exposé et se plaise à en 
reconnaître l’objectivité. Je suis d’accord avee mon 
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excellent collèeue pour penser que la solution des pro- 
blèmes paléogéographiques et structuraux de la Méditer- 
ranée occide ntale doit être la même sur toutes les trans- 
versales, mais (lorsqu'il s’agit de problèmes généraux) à 
petite échelle. N’écrivais-je pas en 1954 : «© Il semble que 
l’on puisse |[..] fondre dans un cadre unique les traits 
majeurs des chaînes telliennes d'Afrique du Nord », et, 
en 1957 : « L'évolution de toute la bordure septentrionale 
du continent africain révèle une remarquable homogé- 
néité. » Je plaçais le paroxysme tectonique après le 
dépôt du Numidien, € à l’Oligocène terminal ou à l’au- 
rore du Miocène » [Caire, 1954]. 

Cependant, cette homogénéité n'existe plus à toutes 
les échelles régionales et locales. On connaît ainsi, dans 
le détail de certaines nappes, des variations longitudi- 
nales, particulièrement nettes dans le Tell algérien méri- 
dional. Par ailleurs, certains faciès se retrouvent dans 
des zones paléogéographiques distinctes. C’est le cas, 
en particulier, du Verrucano et de ses galets quartzeux. 
Les faciès à dragées de quartz de l'Oligocène {ou Oligo- 
Miocène) et spécialement du Numidien ne sauraient-ils 
eux-mêmes résulter d’une convergence ? I] suffirait d’ima- 
giner que diverses terres nourricières offraient du quartz 
en suffisance et présentaient le même paysage : terres 
désertiques émergées.. (v. Caire [1957, p. 428 et suiv.]). 
Je ne dis certes pas que cette ubiquité de faciès soit dans 
ma conviction actuelle, mais c’est une hypothèse à 
envisager. 

Dans le quatrième paragraphe de ses observations, 
M. Durand Delga reprend les hypothèses que j'ai expo- 
sées. En étudiant l'hypothèse «€ ultra-nappiste », j'ai 
rendu hommage au créateur de la notion des flyschs 
€ ultra », en rappelant que j'ai été le premier à définir, 
parmi d’autres unités allochtones, la nappe C 
Lérisée par son Numidien — et à préciser ses caractères. 


A. CAIRE 


Quant à l'existence, en Sicile, d’une série numidienne 
tectoniquement hétérogène, j'ai formulé dans ma note 
l'hypothèse d’un contact anormal entre la série de Por- 
tella Colla, dépourvue de grès à dragées, et la série de 
Gerace, qui en contient (fig. 3). Si ce contact existe, il 
faut en effet chercher l’origine des grès numidiens dans 
les Péloritains ou plus lin vers le Nord (fig. 4). Je fais 
moi-même le vœu que de prochaines recherches sur le 
terrain permettent de choisir entre les hypothèses for- 
mulées ou formulables. Le Numidien ne saurait être exclu 
de telles recherches. 

Je suis très heureux de savoir, en outre, que M. Durand 
Delga n'exclut pas, aujourd’hui, le charriage du socle 
ancien de Grande Kabylie. 

Quant à l'opinion de L. Ogniben à propos des flysehs 
des Monte Nebrodi, elle est partagée par tous les auteurs 
italiens qui se sont occupés des rapports entre paléo- 
géographie et structure actuelle (voir en particulier les 
travaux de B. Accordi). 

Pour répondre au dernier paragraphe des observations 
de M. Durand Delga, j’ajouterai que le socle du Rif n’est 
pas le seul à montrer des nappes. On a décrit depuis long- 
temps, en Sicile, une nappe de socle nord-péloritaine. 
J’ai, pour ma part, envisagé [Caire, 1960] la partici- 
pation des schistes métamorphiques à la tectonique des 
monts Péloritains. Ces « nappes » se sont évidemment 
déplacées vers l'extérieur de l'arc calabro-sicilien. En ce 
qui concerne d'éventuels mouvements vers l'intérieur, 
je n'ai pas parlé de « rétrocharriages », mais de rétroglis- 
sements, n'affectant que la oo re plastique (cer- 
tains flyschs et € argille scagliose varicolori »). 

Pour conclure, je remercie M. Durand Delga de ses 
aimables observations et souhaite que de nouvelles dis- 
cussions apportent plus de lumière sur les problèmes 
d'Afrique du Nord et de Sicile. 
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Remarques stratigraphiques et tectoniques 
sur la région de Novara di Sicilia (monts Péloritains, Sicile) 


par René TruILLEeTr * 


Sommaire. — Au N de la chaîne calcaire, dans la zone métamorphique des monts Péloritains, 
des calcaires tithoniques sont charriés sur un conglomérat rouge d'âge éocène ou oligocène. 
Ce charriage s’est produit vraisemblablement avant le dépôt de la molasse oligo-miocène. 
Cette molasse se trouve coincée, sous forme d’écaille, dans les calcaires tithoniques ; locale- 
ment, des phyllades sont venues chev aucher les calcaires tithoniques et le conglomérat rouge. 
L'intense érosion à laquelle est soumis ce pays en cours de soulèvement, et le comportement 
plastique de la série des phyllades sont la cause de glissements récents très importants. 


S1 la chaîne calcaire allant de Sant’ Agata di 
Militello à Taormina a fait l’objet de nombreuses 
études, les chaînons calcaires se trouvant à l’in- 
térieur de la zone métamorphique des monts Pé- 
loritains ont, jusqu'à présent, peu intéressé les 
géologues, exception faite des travaux de Quit- 


zow [1935] et de Malferrari [1957]. 


Nous étudierons 1c1 la région de Novara di Si- 


cilia et de San Basilio, s'étendant autour de la 
Rocca Novara (1 340 m, en wc 129 056, identifié 
avec les coordonnées UTM) sur les deux feuilles 
de la carte au 25 000€ d'Italie : Novara di Sicilia 
(n° 253 III SE) et Rocca Novara (n° 262 IV SE). 

La première partie sera consacrée à l’exposé 
des résultats stratigraphiques, puis viendra lin- 
terprétation tectonique. 


Stratigraphie. 


HisroriquEe. — Sur les feuilles n°5 253 et 262 
de la carte géologique d’Italie au 100 000€ [Cor- 
tese, 1881-1882], les terrains calcaires des envi- 
rons de Novara di Sicilia furent notés t,, t,, et L,, 
c’est-à-dire Norien, Carnien et Lias supérieur, et 
assimilés aux niveaux de la chaîne calcaire. Puis 
G. Di Stefano [1887] attribua au Lias inférieur 
les terrains précédemment rapportés au Trias. 
Plus tard, Fueini [1920] plaça dans le Lias moyen 
une bonne partie de tout ce que Cortese [1882] 
notait Lias supérieur. Quitzow [1935] et L. Ogni- 
ben [1960] proposèrent de nouvelles interpréta- 
tions tectoniques de la région de Novara di 
Sicilia sans reprendre l’étude stratigraphique des 
calcaires qu’ils désignèrent comme «série méso- 
zoïque ». 

Si une partie des niveaux calcaires constituant 
la chaîne calcaire a été attribuée avec raison au 
Lias inférieur et moyen, nous verrons que les 
chaînons calcaires de Novara di Sicilia sont d’un 
âge plus récent et qu ils se trouvent dans une 
situation tectonique différente. En ce qui con- 


cerne les conglomérats rouges notés &, par Cor- 
tese [1882], situés sous les calcaires de la Rocca 
Novara (Muschelkalk de Cortese, 1882, ou Lias 
inférieur de G. Di Stefano, 1887), Quitzow [1935] 
montra qu'ils étaient différents des. anagénites de 
la chaîne calcaire et les plaça dans l’Éocène. 
A. Caire [1961], dans une reconstitution tecto- 
nique des monts Péloritains, considère que ces 
conglomérats peuvent être, au moins partielle- 
ment, d'âge oligocène. 


DESCRIPTION DES TERRAINS. — a) Phyllades. 
Ce sont des schistes phylliteux à grain très fin, 
chatoyants, doux au toucher ; généralement de 
couleur bleutée, parfois gris verdâtre ou marron. 
Ils sont fréquemment parcourus de veines et len- 
tilles de quartz de 1 à 10 em d’épaisseur. Ces phyl- 
lades, affleurant très largement, constituent les 


* Note présentée à la séance du 18 décembre 1961. Cette étude 
a été effectuée sous la direction de M. A. Caire, professeur à la 
Faculté des Sciences de Paris. 
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plus anciens terrains visibles dans la région. Elles 
ont été affectées par une tectonique anté-alpine 
très importante [Andreatta, 1955] qu'il est 1im- 
possible de mettre nettement en évidence sur le 
terrain, à cause de la monotonie du faciès de la 
roche. De plus, comme nous n’en connaissons pas 
la base, il est impossible d'évaluer leur puissance. 
Contentons-nous de dire qu’elles se présentent 
sous plusieurs centaines de mètres d’épaisseur. 
Leur âge est très discuté ; retenons, à la suite de 
Maugeri Patané [1932], qu'elles sont anté-lia- 
siques. Elles présentent un écrasement et un mi- 
croplissement constant qui leur donne un aspect 
de marnes et, au cours de la saison pluvieuse, un 
comportement plastique dont nous verrons l’im- 
portance par la suite. 

Au NE de la région étudiée, les phyllades 
passent à des micaschistes et à des granites por- 


phyroïdes. 
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bfLes calcaires et dolomies tithoniques. Une 
énorme masse de calcaires fracturés, écrasés, 
calcitisés, dans lesquels on ne distingue aucune 
stratification, forme la Rocca Novara et repose 
horizontalement sur le conglomérat rouge par l’in- 
termédiaire d’un contact mécanique. Ce sont des 
calcaires pseudo-oolitiques d’un marron plus ou 
moins foncé, ou bien compacts. Dans des cal- 
caires compacts elairs se trouvent des nids ou 
concentrations pseudo-oolitiques de 0,5 em à 2 em. 
Plus rarement on observe des calcaires graveleux 
ou microbréchiques à grains de quartz. En lame 
mince, ces calcaires montrent : des Nautilocu- 
lines, Miliolidae, T'extulartidae, Valoulina, Cosci- 
noconus elongatus LEeurorp, des Dasycladacées 
dont Clypeina jurassica FAvre, Clypeina parvula 
Car., Salpingoporella Car. ?, Polygonella incrus- 
tata Errrorr; des sections de Lamellibranches et 
de’petits Gastéropodes. 
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D'après M. Durand Delga, qui a bien voulu 
étudier les lames minces, cette association se loca- 
liserait au voisinage du Tithonique. Le conglo- 
mérat rouge étant plus récent, la position anor- 
male de ces calcaires ne fait aucun doute. 

Au Poggio Campi, au NW de $. Basilio, nous 
retrouvons les mêmes calcaires reposant de la 
même façon sur le conglomérat rouge, mais 101 
par l'intermédiaire d’un niveau compact d’une 
dizaine de mètres d’épaisseur, formé de dolomie 
grise broyée, qui peut englober localement des 
grains de quartz et des débris de phyllades. On 
observe un passage continu de la dolomie aux 
calcaires avec tous les intermédiaires. Il est donc 
permis de penser que cette dolomie est de même 
âge que les calcaires, une partie de ceux-ci ayant 
été dolomitisée. Les calcaires contiennent des 
passées dolomitiques ; cependant, dans un but de 
simplification, nous appelons calcaires l’ensemble 
calcaires et calcaires dolomitiques, et nous réser- 
vons le terme dolomie à la seule dolomie grise 
broyée typique. Sur la carte proposée, nous avons 
distingué les deux termes suivant la prédomi- 
nance de l’un ou l’autre dans les divers affleure- 
ments. Ces observations, ajoutées au fait que les 
calcaires du Poggio Campi sont également sans 
stratification visible, fracturés à petite et grande 
échelle, permettent de supposer que cette dolo- 
mie a formé en partie la base de l’ensemble cal- 
caire au cours de son déplacement ; elle n’existe 
pas à la base des calcaires de la Rocca Novara. 
Ce déplacement est vraisemblablement très im- 
portant, comme nous essaierons de le montrer 
plus loin. 

Au N du Poggio Campi, au Monte S. Croce et 
dans les environs immédiats de Novara di Sicilia 
se trouvent d'importants lambeaux de calcaires 
et dolomies ; ce sont des affleurements chaotiques 
constitués de blocs anguleux de toute taille, de- 
puis les débris de quelques centimètres Jusqu’aux 
masses d’une centaines de mètres, le tout plus 
ou moins cimenté par des résidus de lessivage 
provenant du conglomérat rouge et des phyllades. 
Dans la partie tectonique, nous étudierons la si- 
gnification de ces affleurements. 

Dans la Contrada Poma (en wc 127 075), sur 
le sentier allant du Ponte $S. Giorgio au Monte 
Olivetta, entre 800 et 825 m, nous trouvons un 
faciès différent : posé sur les phyllades, un lam- 
beau est constitué de dolomie tithonique à la 
base ; au-dessus, par l’intermédiaire d’un contact 
mécanique, viennent quelques mètres de calc- 
schistes gris foncé, assez marneux, tirant parfois 
sur le noirâtre, et, interstratifiés dans les calc- 
schistes, des calcaires gris clair tachetés de gris 
foncé. Les bancs calcaires présentent quelques 
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rares rognons de silex. Ces niveaux ont fourni 
un Aptychus Lamellaptychus  submortilleti 
Traurx, et de la microfaune en lame mince 
abondants Radiolaires et spicules, Stomiosphaera 
minutissima (Corom), un Robulidé, Calpionellites 
sp., Tintinnopsella carpathica (Murc. et Fir.). 
D’après M. Durand Delga, cette association cor- 
respond au Berriasien supérieur-Valanginien infé- 
rieur. Dans un rayon de quelques dizaines de 
mètres se trouvent d’autres petits lambeaux de 
calcschistes et calcaires ; nous n’avons jamais eu 
l’occasion d’en retrouver ailleurs. Ces lambeaux 
ne peuvent que se rattacher à l’unité des calcaires 
tithoniques. Cette unité s’étend donc du Titho- 
nique au Valanginien inférieur ; mais, comme ac- 
tuellement il ne reste pratiquement plus que des 
calcaires et un peu de dolomie tithonique, nous 
l’appellerons unité des calcaires tithoniques ou, 
plus simplement, unité tithonique. 


c) Conglomérat rouge. Quitzow réunit dans un 
même étage éocène ce conglomérat rouge, la 
molasse oligo-miocène de faciès tout différent et 
les «argille scagliose » (A. S.). Considérons tout 
d’abord le conglomérat. Il se présente sous la 
forme d’un poudingue grossier, à éléments assez 
bien roulés faiblement cimentés par une matrice 
oréso-phylliteuse rougeâtre provenant peut-être 
du lessivage du conglomérat de base du Lias infé- 
rieur, La taille des éléments va de quelques centi- 
mètres à 1,5 m de diamètre ; ils sont de nature 
diverse : débris de phyllades et de quartz; galets 
de micaschistes, embréchites et pegmatites ; gros 
blocs de granites porphyroïdes, de granite rose à 
mica noir, et enfin des galets de caleaires. Ces cal- 
caires pseudo-oolitiques sont de teinte claire ou 
marron ; certains renferment des Trocholines et 
Clypeina j Jurassica, ce sont donc des calcaires du 
Jurassique supérieur. C’est le ciment recouvrant 
tous les éléments d’une mince pellicule qui donne 
au conglomérat une couleur rouge typique. Loca- 
lement cette couleur peut disparaître ; l’ensemble 
prend alors une teinte gris bleu ou verdâtre : la 
prédominance des débris de phyllades peut en 
être la cause. Si ce conglomérat est le plus sou- 
vent grossier, à éléments supérieurs à 15 em, il 
peut passer parfois à des grès durs ou friables. 
Dans sa masse, on ne distingue généralement au- 
cune stratification. Cependant, au S du Monte S. 
Croce, des banes de 20 em à 1,5 m à gros galets 
de micaschistes, embréchites, granites et cal: 
caires présentent un pendage très net de 60° W. 
Transgressif sur les phyllades, ce conglomérat peut 
atteindre 80 à 100 m. 11 forme un affleurement 
important au S de la Rocca Novara. Partout ail- 
leurs, vers Novara di Sicilia et S. Basilio, il se 
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présente à l’état de lambeaux disjoints, de vo- 
lume plus ou moins important, L'âge de ce con- 
glomérat est mal connu, nous pouvons dire qu’il 
remanie le Tithonique. Dans la région étudiée, 
aucun argument ne permet de donner plus de 
précision. Il pourrait aller de l’'Éocène [Quitzow, 


1935] à l'Oligocène [Caire, 1961]. 


d) Molasse oligo-miocène. Vers la Portella Gog- 
getto, le long de la route récemment construite 
au SE de S. Marco, cette série présente une belle 
coupe. Elle est discordante sur les phyllades, soit 
par l’intermédiaire d’un conglomérat de base at- 
teignant une dizaine de mètres au Monte Cas- 
tello d’Orlando, soit directement par l’intermé- 
diaire de bancs de grès grossiers au S du Moute 
Bammina. Au-dessus du conglomérat de base très 
grossier, à éléments assez bien roulés de phyllades, 
micaschistes, embréchites, granites et pegmatites, 
nous trouvons des grès riches en quartz et feld- 
spath dont les grains ne sont ni usés ni classés. 
Ces grès, aux éléments de taille variable (quelques 
millimètres à 2 em), sont fortement micacés, de 
couleur grise ou marron roux, souvent friables. 
Ils offrent tout à fait le faciès des grès de la mo- 
lasse. Ils se présentent en bancs de 50 em à 3 et 
4 m avec des passées finement argilo-micacées, 
grises ou verdâtres, de quelques centimètres 
d'épaisseur. Nous avons cependant observé quatre 
ou cinq de ces passées atteignant chacune plu- 
sieurs mètres. 

La zone du Monte Castello d’Orlando étant for- 
tement tectonisée, la transgression du conglomé- 
rat de base sur le cristallin se voit mal. Vers le 
sommet de la série, les bancs de grès contiennent 
parfois des lentilles d’argiles varicolores de 1 à 
20 cm de longueur. Dans sa partie terminale, la 
molasse prend une teinte roussâtre et se pré- 
sente en bancs de 5 à 15 cm, à surface craquelée, 
ressemblant à un carrelage. Puis les grès de- 
viennent plus clairs, s’enrichissent de plus en 
plus en argiles, tout en restant micacés, et, au- 
dessus d’une couche argileuse rouge de 2 m 
d'épaisseur, on passe aux A. S. L’épaisseur de 
cette série est difficile à évaluer. On peut l’esti- 
mer à une centaine de mètres environ. Cette mo- 
lasse a été étudiée et décrite en détail par À. Jaco- 
bacci et G. Martelli [1957] et Santo Motta [1957]. 
Elle est actuellement considérée comme oligo- 
miocène, d’où le terme utilisé [Caire et Mattauer, 
1960]. 

Avant de passer à l’étude des A. S., décrivons 
la coupe d’une petite écaille composée de phyl- 
lades et d’Oligo-Miocène coïncés dans les cal- 
caires tithoniques de la Rocca Novara. A la base : 
2 à 3 m de phyllades de teinte gris bleu reposent 
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en contact mécanique sur les calcaires ; puis, sur 
quelques mètres, le conglomérat de base oligo- 
miocène avec de nombreux débris de phyllades, 
quelques galets de dolomie ocre cristalline pro- 
venant des phyllades, des galets de granites et 
de calcaires. Ce sont des calcaires clairs pseudo- 
oolitiques et marrons relativement compacts, 
contenant des Miliolidae et d’abondantes Cly- 
peina jurassica, avec le microfaciès tithonique. 
Ces divers éléments sont englobés dans un ciment 
argilo-gréseux, roux, à grain fin. 

La taille des éléments diminue rapidement et 
nous passons à de la microbrèche en bancs de 20 
à 50 cm; viennent ensuite 3 à 4 m de molasse 
finement micacée, calcaire, de couleur marron 
puis gris-vert olive, avec des récurrences conglo- 
mératiques riches en phyllades. Cette molasse se 
termine par des marnes de couleur vert olive ou 
rougeâtre, finement micacées. Sur ces dernières 
reposent en contact mécanique les calcaires titho- 
niques écrasés. 


e) « Argille scagliose ». Ce sont des argiles vari- 
colores (A. V.) [Caire, Glangeaud et Grandjac- 
quet, 1960] avec de nombreux blocs exotiques de 
grès calcaires et de grès quartzites marrons ou 
verts à patine verdâtre sale ; ces éléments ont un 
faciès identique au flysch du Monte Soro (flysch 
tithonique-néocomien). On trouve également des 
calcaires marneux, café au lait clair, présentant 
des moules externes de T'ubutomaculum [Caire, 
1957]. Ces calcaires marneux contiennent une 
microfaune abondante de Globigérines et Güm- 
bélines. Dans la Contrada Piano Gorno, les A. S. 
englobent des masses importantes de schistes bi- 
tumineux qui ont fourni à Floresta une ichthyo- 
faune cénomanienne [Accordi, 1960]. Les argiles 
varicolores ont fourni une microfaune que P. Ma- 
rie a bien voulu déterminer : Orbulina sp., Bo- 
livina sp, Cornuspira sp, Trochammina sp., 
Spiroloculina cf. canaliculata »'Ors., Trochammi- 
noides proteus (Karrer). Les argiles varicolores 
contiennent également de nombreuses concré- 
tions cristallines plus ou moins sphériques de pe- 
tite taille. 


f) Molasse calcaire *. C’est une molasse diffé- 
rente de l’Oligo-Miocène ; elle est compacte, con- 
tenant une forte proportion de calcaire ; très fai- 
blement micacée, elle se présente en bancs durs 
bien stratifiés de 20 cm à 3 m, généralement de 
50 cm à 1 m. Les passées marneuses sont minces 
et rares. De couleur gris blanc, cette molasse 
devient verdâtre quand elle se charge en glau- 


1. Encore appelée Miocène post-nappe [Truillet, 1961]. 
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conie. Elle a une patine blanchâtre qui la diffé- 
rencie de la molasse oligo-miocène toujours plus 
rousse. À l'E du Monte Ritagli di Lecca, la base 
de la série présente des niveaux microconglomé- 
ratiques plus friables avec des débris de phyl- 
lades, de quartz, d'A. V., de blocs exotiques pro- 
venant des À. $S., de Brachiopodes, de Lamelli- 
branches. De même, à l’W du Monte Bammina, 
la molasse calcaire débute par un niveau conglo- 
mératique de 2 m d'épaisseur, à ciment argileux 
vert et roux dont les éléments, inférieurs à 3 em, 
sont essentiellement des débris de calcaires et 
silex provenant probablement des A.S. Plus haut, 
les banes durs calcaires contiennent des lentilles 
d’A. V. vertes ou marron de 1 à 30 cm de lon- 
gueur. 

Au N du Monte Ciapparo, au milieu de la série, 
se trouvent des passées de plusieurs mètres, très 
friables, marno-créseuses, contenant de nom- 
breux nodules calcaires ; ces nodules sont cons- 
titués de Lithothammiées. Vers le haut, nous pas- 
sons d’abord à un microconglomérat à éléments 
assez bien roulés de phyllades, quartz, mica- 
schistes et granites, puis à un conglomérat gros- 
sier, bréchique, dont les éléments atteignent 
30 cm. Aux éléments précédents s'ajoutent des 
débris de calcaires et grès calcaires provenant 
des À. S. ainsi que des nodules de Lithotham- 
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niées identiques à ceux dont nous venons de par- 
ler ; microconglomérat et conglomérat atteignent 
10 m d'épaisseur. La puissance de la série est, 
dans la zone étudiée, supérieure à une centaine 
de mètres. 

D'après les études de À. Jacobacci et G. Mar- 
telli [1957], son âge est miocène moyen. Des la- 
vages dans la partie inférieure de la molasse cal- 
caire ont permis à P. Marie de vérifier le rema- 
niement important de la microfaune. Avec des 
formes du Crétacé inférieur se trouvent des 
formes présentant un cachet tertiaire récent. À 
côté de débris de glauconie, Lithothamniées, 
Éponges siliceuses, Bryozoaires, Crinoïdes et La- 
mellibranches, se trouvent d’abondants Globi- 
gerina sp., Globigerina bulloides D’Ors., Mars- 
sonella oxycona (Rss), T'extularia sp., Cornuspira 
sp., Dentalina sp., Elphidium cf. crispum (L.), 
Globobulimina cf. pacifica Cusam., Chilostomel- 
lina ovoidea (Rss), Trifarina bradyi Cusam, Boli- 
ina sp., Amphistegina sp., Eponides sp., Cibi- 
cides variabilis (b’Ors8.). Cette molasse calcaire 
présente un phénomène caractéristique : une éro- 
sion différentielle sur la tranche des bancs sou- 
ligne la stratification ; elle doit être due à une 
différence de composition lithologique, au sein 
d’un même banc, entraînant une différence de 
dureté et, par suite, cette érosion différentielle. 


Tectonique. 


La structure de cette région fut différemment 
interprétée. Quitzow [1935] dessine un grand 
nombre d’écailles. Ogniben [1960] figure schéma- 
tiquement une fenêtre marquée par l’apparition 
des calcaires sous les phyllades. 


A l’W et au S des Rocce Novara et Leone, les 
calcaires tithoniques reposent horizontalement 
sur le conglomérat rouge par contact mécanique, 
la limite se situant entre les côtes 1050 et 1150 m. 
Au NE de la Rocca Novara, les phyllades che- 
vauchent les calcaires selon Quitzow [1935]. Or, 
à cet endroit, la végétation et les éboulis de cal- 
caires reposant sur les phyllades empêchent de 
voir nettement le rapport des deux unités. Un 
tel chevauchement n'aurait évidemment rien de 
surprenant et pourrait être le prolongement de 
celui que l’on observe au S du Monte Ritagli di 
Lecca sur une longueur de 2 km environ. Cepen- 
dant, nous pensons que l’ensemble des calcaires 
tithoniques des Rocce Novara et Leone repose 
en contact anormal sur les phyllades et le conglo- 
mérat rouge. Il en est de même sur le bord nord 


du Poggio Campi; par contre, au Sud-Sud-Ouest, 
un accident vertical de direction WNW-ESE sé- 
pare les calcaires tithoniques du conglomérat 
rouge et de la molasse oligo-miocène. 

Dans les écailles reconnues par Quitzow, la 
dispersion des directions de chevauchement est 
curieuse. Cet auteur figure des chevauchements 
vers l’Ouest-Sud-Ouest, le Sud et le Sud-Est. Le 
piton 857 (en wc 121066), au SW du F0 (Fiu- 
moso) Bandita, constitue d’après Quitzow une 
écaille chevauchant vers le Sud-Ouest. C’est un 
ensemble calcaire massif, mais fortement frac- 
turé et écrasé sans aucun pendage visible. Son 
épaisseur est supérieur à 100 m alors que sa lar- 
geur d’affleurement est inférieure à 150 m. Cette 
«écaille » serait limitée latéralement par deux 
petits ravineaux, au-delà desquels la masse cal- 
caire ne se poursuit pas. Dans ces ravineaux, nous 
voyons que la masse calcaire ne pénètre pas dans 
la montagne; de plus le F0 Bandita ayant profon- 
dément entaillé la vallée, 1l est possible de consta- 
ter que les calcaires ne réapparaissent pas de 
l’autre côté du Fiumoso. Au point 857, le con- 
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glomérat rouge repose sur les calcaires titho- 
niques. Au lieu d'observer un contact normal de 
transgression, nous trouvons un calcaire fracturé, 
constitué d’un assemblage de blocs disjoints. Au- 
dessus, le conglomérat rouge se présente comme 
le remplissage de cet ensemble chaotique. Il nous 
est difficile de reconnaître une écaille dans cet 
exemple ; mais au contraire une masse calcaire 
détachée de la Rocca Novara, ayant glissé sur 
les phyllades, et avec celles-ci, jusqu’au fond du 
FO Bandita. Plutôt que de voir cette «écaille » 
commandant le tracé du réseau hydrographique, 
nous pensons que le réseau hydrographique nais- 
sant a commandé le glissement, D’une façon gé- 
nérale, si l’on examine une à une les différentes 
«écailles », leur position s’explique, beaucoup 
mieux que dans l’interprétation de Quitzow, en 
faisant appel à des éboulements suivis de glisse- 
ments sur les phyllades, d’où le terme de paquets 
éboulés-glissés. Leur aspect chaotique correspond 
d’ailleurs mieux à cette notion. Seuls les calcaires 
situés au SE du Monte Ritagli di Lecca font 
exception ; nous en reparlerons plus loin. 

Les Rocce Novara et Leone et le Poggio Campi 
sont les seuls témoins de l’unité tithonique en 
place. Le Poggio Campi, qui s’allonge dans le 
sens E-W, présente une épaisseur assez faible (50 
à 80 m), peu en rapport avec les énormes paquets 
éboulés-glissés auxquels il a donné naissance. 
Mais cela ne doit pas nous étonner si nous consi- 
dérons l’importante érosion à laquelle est encore 
soumise ce pays en cours de soulèvement. C’est 
d’ailleurs cette importante érosion, et la nature 
lithologique des phyllades, qui expliquent la for- 
mation des paquets éboulés-glissés. Les phyllades, 
facilement érodées et entaillées de profondes val- 
lées, laissent en surplomb les calcaires tithoniques. 
Ceux-ci, fracturés et écrasés, s’éboulent très faci- 
lement, donnant des débris de quelques centi- 
mètres Jusqu'à des paquets de plusieurs centaines 
de mètres. Ces derniers, en équilibre instable sur 
les pentes, glissent jusqu’au fond des vallées avec 
les phyllades rendues plastiques par les pluies hi- 
vernales. C’est ainsi que l’on en trouve des masses 
plus ou moins importantes Cenfoncées dans les 
phyllades » à tous les niveaux de la pente entre 
les calcaires en place et le fond actuel des vallées. 
Les affleurements très étendus formant la base 
du village de Novara di Sicilia et le Monte S. 
Croce peuvent être considérés comme des por- 
tions de l’unité calcaire ayant subi un glissement 
d'ensemble d’une centaine de mètres ; ce glisse- 
ment ayant intéressé en même temps le conglo- 
mérat rouge et une certaine épaisseur de phyl- 
lades. G. Duée [1961] cite l'exemple typique d’une 
partie de la montagne de S. Fratello, glissant sur 
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les phyllades, qui, en 1922, est venue écraser les 
maisons du village. 


Nous n'avons pas eu l’occasion d'étudier, au 
NW de Novara di Sicilia, les affleurements cal- 
caires et dolomitiques signalés à S. Piero Patti, 
Raccüia et S. Angelo di Brolo par la carte géolo- 
gique au 100 000€ [Cortese, 1881]. Par contre, les 
chaînons calcaires disséminés sur les phyllades 
entre le Monte Ritagli di Lecca et la mer Tlonienne 
sont mieux connus. Ceux qui se trouvent dans 
la région de Taormina, Mougiuffi, Rocca Fiorita 
ont été récemment étudiés par Malferrari [1957] 
et Santo Motta [1957]; ils appartiennent en 
grande partie au Lias inférieur et moyen et sont 
transgressifs sur les phyllades par l’intermédiaire 
d’un conglomérat de base rouge attribué au Lias 
inférieur [Maugeri, 1932] et que A. Caire assimile 
au Verrucano. Font exception toutefois les cal- 
caires et calcaires dolomitiques de Forza d’Agro, 
de faciès analogue à ceux de Novara di Sicilia, 
qui se trouvent dans une position tectonique iden- 
tique : 1ls reposent sur le conglomérat rouge par 
l’intermédiaire d’un contact mécanique. 

La présence de Trocholines et de Clypeina ju- 
rassica FAvVRE en lame mince prouve bien leur 
âge tithonique, comme l’avait déjà observé Gia- 
notti [1958]. Nous avons donc deux témoins de 
l'unité tithonique fort éloignés l’un de l’autre. 
Dans l’état actuel de nos connaissances, 1l est 
délicat d’assimiler l'unité tithonique à une nappe, 
en se basant uniquement sur la présence de ces 
deux témoins. Il est cependant logique d’aflirmer 
que les calcaires tithoniques ont subi un char- 
riage important, sans qu’il soit possible d’en dé- 
terminer la provenance. 

D’après la coupe n° 15 (Abb 51) de Quitzow 
[1935], l’Oligo-Miocène situé au $S du Poggio 
Campi serait chevauché par l’unité tithonique, ce 
qui est faux. Nous pensons que cette unité s’est 
mise en place avant le dépôt de la molasse oligo- 
miocène. De minutieuses études de terrains, par- 
ticulièrement dans la région de Forza d’Agro, 
sont encore nécessaires pour déterminer les rap- 
ports existant entre les deux unités. S'il existe 
des chevauchements de calcaire sur lOligo-Mio- 
cène, ils doivent être secondaires et postérieurs 
à la mise en place de l’unité tithonique. 


Examinons maintenant le comportement tec- 
tonique de la molasse tertiaire et des A. S. au S 
du Monte Ritagli du Lecca ; nous observons deux 
contacts anormaux : 

—— les À. S. reposent directement sur les phyl- 
lades. 

— les phyllades reposent sur le conglomérat 
rouge et les calcaires tithoniques. Comme nous 
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l'avons déjà montré [Truillet, 1961], les A. S. 
reposant directement sur le cristallin ont subi des 
glissements récents. 

A VE du Monte Ritagli di Lecca, au contact 
A.S.-phyllades, et malgré la mauvaise qualité 
de l’affleurement, on note une certaine interpé- 
nétration des deux terrains ne correspondant pas 
du tout à une position normale ; de plus, au Monte 
Castello d’Orlando, lOligo-Miocène repose en 
transgression sur le cristallin et supporte les A. 5. 
Nous constatons d’autre part la présence d’une 
faille de direction NNW-SSE qui intéresse le 
conglomérat rouge et les calcaires tithoniques. 
Or la molasse calcaire, parfaitement litée, repose 
à cheval sur cette faille sans être affectée par la 
cassure. Done la carapace de molasse calcaire 
formant le Monte Ritagli di Lecca, qui nous avait 
longtemps semblé en place, a été l’objet d’un 
glissement récent assez important. Quant à la 
position anormale des phyllades sur le conglomé- 
rat rouge et les calcaires, elle peut s'expliquer de 
deux façons : 

— la présence de la petite écaille coincée dans 
les calcaires de la Rocca Novara témoigne de 
l’existence de mouvements tectoniques posté- 
rieurs à l’'Oligo-Miocène. Les phyllades ont pu se 
mettre en place au cours de ces mouvements. De 
plus, au SE du Monte Ritagli di Lecea, les masses 
de calcaires tithoniques présentent les caractères 
d’écailles à la différence de tous les autres affleu- 
rements calcaires étudiés. Ils pénètrent profon- 
dément dans la masse du conglomérat rouge qui 
les entoure et ils présentent au contact de celui- 
ci des surfaces de chevauchement très nettes ; 

— il est cependant possible d'expliquer autre- 
ment la position anormale des phyllades. Ces 
phyllades ne semblent pas avoir été affectées par 
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le jeu de la faille. Leur mise en place peut pro- 
venir d’un glissement analogue à celui des A. S. 
et de la molasse calcaire. Au cours d’une première 
phase de glissement, les A. S., avec leur couver- 
ture de molasse calcaire, se sont mises en place 
sur les phyllades, puis le glissement aurait con- 
tinué avec, à la base, un coussinet de phyllades. 

Nous pensons que les deux phénomènes pré- 
cédents ont dû se produire : chevauchement des 
phyllades vers le Sud-Sud-Est avec écaillage des 
calcaires tithoniques dans le conglomérat rouge ; 
puis glissement récents reprenant les mêmes phyl- 
lades. 

L'Oligo-Miocène formant le Monte Castello 
d’'Orlando est en place bien qu'il ait été fortement 
tectonisé comme en témoignent les phyllades qui 
viennent aflleurer 500 m à l’W du sommet du 
Monte Castello d’Orlando (en wc 135 078). Par 
contre, l’'Oligo-Miocène, les A. S. et la molasse 
calcaire qui se trouvent entre Novara di Sicilia 
et le Monte Castello d’Orlando ont subi des glis- 
sements récents importants, soit sur les A. S., 
soit sur les phyllades. 

Dans les Contrade Poma et Rosano se trouvent 
une multitude de lambeaux glissés sur les phyl- 
lades ; ces lambeaux sont composés de granites 
porphyroïdes, de calcaires et dolomies titho- 
niques, de calcschistes d’âge crétacé inférieur, 
de conglomérat rouge, et surtout de molasse 
calcaire. 

La présence de lambeaux de molasse calcaire 
sur la crête de la Contrada Rosano ou dans une 
petite vallée sèche suspendue au $S du point 912 
montre l’importante action de l’érosion passée et 
actuelle, car dans l’état actuel de la topographie, 
on ne peut pas trouver le lieu de provenance di- 
recte de ces masses glissées. 


Conclusion. 


Cette étude nous a permis de mettre en évi- 
dence, dans la région de Novara di Sicilia, trois 
faits essentiels : 


— la présence d’une unité de calcaires et dolo- 
mies tithoniques charriée sur un conglomérat 
d'âge éocène ou oligocène ; 

— l'existence de mouvements tectoniques pos- 


térieurs à l’Oligo-Miocène, au cours desquels de 
l’Oligo-Miocène a été coincé sous forme d’écaille 
dans les calcaires tithoniques ; 

— la très grande importance des glissements 
récents. La fréquence et l’ampleur de ces glisse- 
ments, ainsi que la forte érosion, rendent très 
difficile l’étude des structures et des phases tec- 
toniques. 


REMARQUES STRATIGRAPHIQUES ET TECTONIQUES SUR LA RÉGION DE NOVARA DI SICILIA 
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Contribution à l'étude géologique de la chaîne calcaire 
des monts Péloritains (zone de Militello-Tortorici) 
Sicile nord-orientale 


par Gérard DuEE * 


Sommaire. — L'auteur étudie la structure tectonique de la chaîne calcaire des monts Péloritains 
dans la région qui va de Militello à Tortorici (Sicile nord- orientale). Dans la chaîne calcaire qui 
chevauche la zone des flyschs méridionaux, il existe trois unités tectoniques superposées qui se 
sont mises en place à des époques différentes (entre l” Éocène inférieur et le Miocène supérieur). 
L'âge du chevauchement sur la zone des flyschs reste encore problématique ; il est peut-être 
antérieur au dépôt des formations molassiques oligo-miocènes. Le flysch qui affleure immédiate- 
ment au Sud est d'âge tithonique et cerétacé inférieur : ilest vraisemblablement en position che- 
vauchante sur le flysch numidien. Les terrains métamorphiques affleurent au NE de la chaîne 
calcaire ; entre les micaschistes à biotite et les phyllades, 1l existe vraisemblablement un contact 
chevauchant dont l’importance est difficile à évaluer. 


Introduction. 


Des levés détaillés ont été effectués cet été sur 
les feuilles de San‘’Agata di Militello (n° 252 III 
SE), Galati Mamertino (n9 252 II SO), Naso 
(n° 252 II NO) et Monte Soro (n° 261 I NO). 

Du point de vue géographique, cette région 
fait partie de la chaîne des monts Nebrodi et, 
plus exactement, de son prolongement nord- 
oriental ou Caronie. Au NE de cet ensemble se 
développent les monts Péloritains. 

Du point de vue géologique, elle englobe la 
terminaison occidentale de la chaîne calcaire des 
Péloritains (feuilles de Sant’Agata di Militello et 
Galati-Mamertino), qui est encadrée au Nord-Est 
par les terrains métamorphiques des premières 
pentes des Péloritains (feuille de Naso), au Sud 
et au Sud-Ouest par la zone des flyschs des monts 
Nebrodi. 

C’est dans la région étudiée que la chaîne cal- 
caire a son développement transversal NE-SW 
maximal. Elle présente ici une largeur supérieure 
à 5 km, alors qu’à partir de Galati et jusqu” à la 
côte est de la Sicile, elle n'apparaît que suivant 
une bande étroite, sauf dans la région de Taor- 
mina où elle reprend exceptionellement une ex- 
tension plus importante, Il s’agit, dans la région 
considérée, d’un massif dont la plupart des pics 
culminent à des altitudes de 1200 à 1 300 m 


(Piano del Lupo, Serra Corona, Serra dei Ladri) 
et qui se marque d'autant mieux dans la topogra- 
phie que les régions situées en son voisinage im- 
médiat sont beaucoup plus déprimées. Dans le 
détail, il ne s’agit pas d’un ensemble continu, 
mais d’une marquetterie de pics calcaires sépa- 
rés les uns des autres. 

Le réseau hydrographique, dont la direction 
générale est S-N, correspond à des cours d’ean 
aux vallées extrêmement encaissées, très pro- 
fondes, et dont la partie basse est remblayée par 
des masses d’alluvions énormes. L’érosion fluvia- 
üle est accompagnée de phénomènes de glisse- 
ment particulièrement spectaculaires ; nous en 
parlerons ultérieurement. 


HisroriQue. — La chaîne des monts Pélori- 
tains a intéressé de nombreux auteurs. De 1871 
à 1885, G. Seguenza décrivit les séries métamor- 
phiques, secondaires et tertiaires du Nord-Est de 
la Sicile. En 1882, E. Cortese entreprend pour le 
compte de la Carte géologique d’Italie des re- 
cherches d'ordre stratigraphique et paléontolo- 
gique, ainsi que G. Di Stefano [1884] et Seguenza 


* Note présentée à la séance du 18 décembre 1961. 
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[1885]. En 1886, I. Baldacci décrit quelques 
coupes stratigraphiques de la région. En 1906, 
M. Lugeon et E. Argand publient une note tec- 
tonique très intéressante ; ils remarquent, dans 
la chaîne calcaire des monts Péloritains, des phé- 
nomènes de charriage importants qu'ils relient 
à la nappe de Palerme. Auparavant, M. Lima- 
nowski [1909] avait étudié la tectonique de la 
région de Taormina. Il y avait déjà reconnu des 
plis couchés et des phénomènes de chevauche- 
ment. 

En 1932, G. Maugeri-Patane publie une excel- 
lente étude stratigraphique et paléontologique du 
Monte Ucina près de Galati. [l cite, en outre, 
des phénomènes de chevauchement. En 1935, 
M. W. Quitzow étudie très en détail la zone de 
Galati-Lonei. Il fait remarquer que la tectonique 
de cette région correspond à un empilement 
d’écailles très complexes et que le bord méridio- 
nal de la chaîne calcaire est séparé de la zone 
des flyschs par un accident vertical bien visible 
au voisinage d’Alcara li Fusi en particulier. Selon 
lui, cet accident (ne correspond pas au bord 
recourbé d’un charriage à plat le long duquel, par 
régions, les calcaires auraient été superposés sur 
le flysch au Sud ». 

O. Pata, en 1949, s'attache à l’étude des 
schistes bitumineux des argiles varicolores, tan- 
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dis que C. E. Burckhardt [1950, 1952] s’occupe 


des phénomènes généraux d’ordre tectonique 
affectant les monts Péloritains. Plus récemment 
B. Campisi [1958] et R. Colaceichi [1958] pu- 
blient de remarquables études stratigraphiques 
et tectoniques de la zone de Sant’Agata-Floresta. 
L. Ogniben [1960], dans son schéma géologique 
de la Sicile nord-orientale, reconnaît dans la ré- 
gion considérée trois nappes de recouvrement : 
la nappe de Longi, la nappe de Galati et la nappe 
de l’Aspromonte qui constituent le «complexe 
calabride ». En 1960, A. Caire, L. Glangeaud et 
C. Grandjacquet mettent en évidence les grands 
traits structuraux et l’évolution du territoire ca- 
labro-sicilien. D’un autre côté, A. Caire [1960] 
s'attache plus particulièrement à l’étude des chaî- 
nons calcaires du Nord-Est sicilien et de leur rap- 
port avec la chaîne calcaire algérienne. 

On voit done que la littérature ayant trait aux 
monts Péloritains est déjà importante. En ce qui 
concerne plus particulièrement la portion de la 
chaîne calcaire comprise entre Sant’Agata di Mihi- 
tello et Floresta, B. Campisi et R. Colaccichi ont, 
par leurs travaux effectués en 1958 et cités en 
référence, mis en évidence l’essentiel de la struc- 
ture tectonique. La présente note n’est done 
qu’une contribution à la connaissance de la région 
qu'ils avaient précédemment étudiée. 


Étude stratigraphique et tectonique de la chaîne calcaire. 


On peut distinguer dans la chaîne calcaire plu- 
sieurs unités tectoniques superposées : l’unité de 
Longi ou unité inférieure, l'unité dolomitique et 
l’unité de Galati constituant l’unité moyenne, et 
l’unité des calcaires rouges, supérieure aux deux 
précédentes. La présence de ces différents en- 
sembles tectoniques fait qu'il est nécessaire de 
décrire la série stratigraphique correspondant à 
chacun d’eux, puis de préciser leur position dans 


l’édifice tectonique. 


4. UNITÉ INFÉRIEURE OU UNITÉ DE LONGr. — 
Les ensembles lithologiques la constituant sont 
particulièrement nets. On peut observer, en effet, 
la série stratigraphique suivante : 

a) Les conglomérats de base (ang). Ils sont en- 
core appelés anagénites par les auteurs italiens. 
Ils sont bien visibles dans le cours du Fiume San 
Basilio à la latitude de Longï. 

Ce sont des conglomérats à petits éléments qui 
correspondent presque exclusivement à des quartz 
roulés, blanes ou roses, dont le diamètre est com- 
pris entre 2 mm et 2 cm. Aux quartz s ‘ajoutent 


quelques débris de phyllades. L’ensemble est ag- 
gloméré par un ciment siliceux de teinte rouge 
lie-de-vin. Vers le sommet de la formation appa- 
raissent des bancs de nature identique mais de 
couleur blanche ou légèrement verdâtre. Ceux-ce1 
sont particulièrement bien visibles après la sortie 
du village de Long. 

La série, dont la puissance est comprise entre 
250 et 300 m, présente une stratification très 
grossière. 

Les géologues italiens pensent qu'il s’agit de 
sédiments continentaux ou épicontinentaux, for- 
més sous climat désertique ou subdésertique. Ils 
les comparent aux couches du «verrucano » ou 
aux «grès rouges du Val Gardena». Certains, 
comme Seguenza, les datent du Trias (Buntsand- 
stein), d’autres, comme Cortese, les considèrent 
comme Muschelkalk. Maugeri-Patane les voit re- 


| poser normalement sur les phyllades et passer de 


manière progressive aux prenuers bancs fossili- 
fères du Lias inférieur. Il les considère donc 
comme pré-liasiques. 

Jusqu'à présent ces formations n’ont fourni 
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F1G. 1. — Esquisse géologique de la chaîne calcaire des monts Péloritains (zone de Militello-Tortorici). 
Sicile nord-orientale (avec le tracé des coupes des fig. 2 et 4). 

1 : alluvions — 2 : formations récentes — 3 : unité des calcaires conglomérats molassiques oligo-miocènes); 5 b : série calcaréo- 
rouges (calcaires rouges à entroques du Lias moyen) — 4 : marneuse ; 5 c : série calcaire de Longi, Lias inférieur ; 5 d : 
unité de Galati (4 a : calcarénites de Naso ; 4 b : conglomérats conglomérats rouges de base des séries liasiques) — 6 : unité 
molassiques oligo-miocènes; 4 c : Nummulitique ; 4 d : dolomie du flysch tithonique — 7 : chevauchements principaux — 8 : 
et calcaires dolomitiques ; 4 e : phyllades et calcaires méta- Chevauchements secondaires — 9 : failles — 10 : ligne de con- 


morphiques ; 4 f : micaschistes) — 5 : unité de Longi (5 a: tact non définie — 11 : limite de couches. 
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aucune faune, l’âge reste done problématique. Les 
seuls restes organiques sont de petites veines de 
lignite découvertes par R. Colaccichi [1958]. 

b) La série calcaire (cL). Elle repose en con- 
cordance sur les conglomérats rouges basaux. Son 
épaisseur est comprise entre 400 et 500 m. Selon 
Maugeri-Patane, elle correspondrait au Lias infé- 
rieur. Elle peut se subdiviser en trois termes 
Hthologiques : 

— à la base, des calcaires gris sombre, à pâte fine, 
en bancs de 30 à 40 em d'épaisseur ; 

— dans la partie moyenne, une alternance de marnes 
calcaires et de calcaires identiques aux précédents con- 
tenant des niveaux Jumachelliques ; 
au sommet, des calcaires gris sombre à cassure con- 
choïdale, contenant des nodules ou des bancs assez conti- 
nus de silice. 


c) La formation calcaréo-marneuse (els). Ce sont 
des marnes calcaires rouges et vertes apparem- 
ment en concordance sur la série calcaire. Le pas- 
sage est bien visible dans le ravin situé immédia- 
tement au 5 du Pizzo Difesa. 

Il n’est pas rare de trouver, intercalés dans ces 
marnes, des calcaires marneux verdâtres à aspect 
gras, des calcaires en petits bancs beige clair, à 
pâte fine, et des calcaires microbréchiques. La 
puissance de cette formation à prédominance 
marneuse est comprise entre 250 et 300 m. 

Ces dépôts couvrent une vaste région comprise 
entre les localités de Longi, Capri Leone, San 
Fratello et Militello Rosmarino. Les auteurs ita- 
liens admettent généralement qu’ils comprennent 
du Lias supérieur, du Dogger et aussi du Crétacé 
supérieur et de l'Éocène étant donné la décou- 
verte de Globotruncana et de Globorotalia. 

d) Les formations molassiques. Le passage de 
la formation calcaréo-marneuse aux séries molas- 
siques peut s’observer de deux manières diffé- 
rentes : 

— dans la région de Frazzano et à la Contrada 
Passo d’Armi (feuille de Galati), ainsi qu'à Con- 
trado San Marina près de San Marco, à la Serra 
della Croce, à San Fratello (feuille de Sant’Agata 
di Militello), on voit apparaître au sommet de 
la formation calcaréo-marneuse des marnes sa- 
bleuses et micacées surmontées de petits bancs 
gréseux (1 à 2 cm d’épaisseur), fortement mica- 
cés et ferrugineux. Leur épaisseur va en augmen- 
tant à mesure que l’on monte dans la série et ils 
finissent par atteindre une puissance de plus de 
1,50 m chacun. Cette formation a été appelée 
«fysch de Frazzano» par L. Ogniben [1960] (mF). 

— au S des localités ou lieux-dits déjà cités, 
les marnes rouges sont recouvertes par de très 
puissants conglomérats mal consolidés. Les galets 
sont bien roulés et sont de toutes tailles (du poing 
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à 1 m®). Ils sont formés de dolomie, de calcaires 
compacts, de calcaires oolitiques, de conglomé- 
rats rouges, de phyllades, de micaschistes, de 
gneiss et de granites. L’ensemble a parfois plus 
d’une centaine de mètres d’épaisseur. 

Au-dessus, on peut observer des grès fins mi- 
cacés, très friables, à stratification grossière, dans 
lesquels apparaissent des bancs ou des lentilles 
de conglomérats analogues à ceux précédem- 
ment décrits à la base de la formation. 

Les éléments constituant les conglomérats 
proviennent, semble-t-il, de la dégradation des 
terrains métamorphiques et de la chaîne calcaire 
des Péloritains. Leur dénomination de «forma- 
tions molassiques » est donc justifiée dans l’op- 
tique de Mme Rech-Frollo : qui propose d’appeler 
«molasse » les matériaux détritiques dont les re- 
liefs nourriciers ont laissé actuellement des té- 
moins importants et qui sont discordants sur le 
substratum (m). 

La «molasse» contient généralement peu de 
fossiles. 

A sa base on observe parfois quelques rares 
Nummulites vraisemblablement remamiées. Les 
auteurs italiens admettent généralement que l’âge 
de cette formation est oligocène et miocène infé- 
rieur et moyen. Burckhardt [1952] en fait un 
complexe postorogénique tertiaire. 

e) Position tectonique de l’unité de Longt. 

— Les conglomérats rouges et les séries cal- 
caires (ang et cL) chevauchent le flysch du Monte 
Soro. On peut en effet observer dans le cours du 
Fiume San Basilio plusieurs affleurements d’un 
flysch parfaitement comparable à celui qui se dé- 
veloppe au S et au SW de la chaîne calcaire 
(fig. 2, coupes VI et VIT). Il s’agit, semble-t-il, 
de petites fenêtres ou de lambeaux arrachés au 
substratum lors du déplacement des masses supé- 
rieures. Cette série est, de plus, écaillée : sur la 
rive droite du Fiume San Basilio on trouve, par 
exemple, intercalées tectoniquement dans les cal- 
caires, une dizaine de mètres de phyllades prove- 
nant indéniablement du socle (fig. 2, coupe VII). 
Au N de Longi, les conglomérats rouges basaux 
reposent anormalement sur les calcaires (fig. 2, 
coupe VI). 

— Entre les calcaires et la formation calcaréo- 
marneuse, 1l existe vraisemblablement une sur- 
face d’écaillage importante. On observe en effet 
très souvent, à la base de la formation calcaréo- 
marneuse, des blocs de calcaires dolomitiques 
emballés tectoniquement. Ceux-ci sont particu- 
lièrement bien visibles au Passo della Zita, de 
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part et d'autre de la route Longi-Frazzano. La 
route qui mène de Sant’Agata à San Marco per- 
met d'observer le contact de ces blocs avec, cette 
fois, la formation calcaire ; ce contact est indé- 
niablement tectonique. 

Selon Maugeri-Patane [1932], ces séries dolo- 
mitiques apparaîtraient au sommet du Lias 
moyen. Cet âge vient done confirmer les obser- 
vations tectoniques, à savoir que la formation 
calcaréo-marneuse, dont la base correspond au 
Lias supérieur, aurait laminé le socle dolomitique 
du Lias moyen en se déplaçant et, de ce fait, 
serait venue au contact des séries calcaires du 
Lias inférieur. 

Au sein de la formation calcaréo-marneuse, qui 
se présente contournée et laminée en maints 
endroits, 1l existe vraisemblablement diverses 
écailles ; étant donné la nature très argileuse 
de cette série, il est difficile de les mettre en évi- 
dence. 

— Les formations molassiques (mF et m) sont 
subhorizontales. On les trouve sur n'importe 
quel terme de la série chevauchante, soit sur les 
calcaires, soit sur les marnes. On les observe éga- 
lement sur le flysch du Monte Soro, au voisinage 
de la Serra Corona (feuille de Monte Soro) par 
exemple. On ne peut dire, dans ce cas, si les affleu- 
rements observés correspondent à des klippes re- 
présentant le reste d’une unité tectonique, ou à 
des buttes témoins respectées par l’érosion de la 
série molassique déposée à l’origine «transgres- 
sivement » sur le flysch. 

On peut penser que la molasse s’est déposée 
postérieurement au chevauchement de l’unité de 
Longi sur la zone des flyschs ; elle ne semble pas, 
en effet, participer aux imbrications affectant les 
séries calcaires et calcaréo-marneuses. Lorsque 
sera connu le mode de gisement de la molasse 
sur le flysch, on saura si cette hypothèse est à 
retenir ou à rejeter. 

L’unité inférieure de Longi est recouverte par 
une unité moyenne qui se divise en deux parties : 
l’unité de Galati, qui se développe depuis Galati 
jusqu’à Capri Leone et au-delà, au Nord, est sur- 
tout constituée de phyllades, et l’unité dolomi- 
tique que l’on trouve à l’W d’une ligne reliant 
les deux localités citées. 


2. L’unITÉ poromiTiQuEe. — Il est difficile 
d'établir, dans la région considérée, une série stra- 
tigraphique précise de cette unité. Elle corres- 
pond à une série de klippes qui ne montrent Ja- 
mais une série stratigraphique complète. Cepen- 
dant, à la Contrada San Giovani ainsi qu’à la 
Serra Corona et au Piano del Lupo, on observe 
une suite de termes faisant partie intégrante 
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d’une série du Lias inférieur et moyen reconnue 
par R. Truillet dans la région de Taormina. On 
note de bas en haut : 

a) des conglomérats rouges dont l'épaisseur est réduite 
à une dizaine de mètres; 

b) une série dolomitique sans stratification apparente, 
dans laquelle on peut observer des passées de calcaires 
compacts et oolitiques, des calcaires compacts à nom- 
breux petits nodules de caleite, des calcaires à quartz 
roulés blancs en proportion plus ou moins variable ; 

c) une dolomie massive. 

Ces formations correspondraient au Lias inférieur ; 

d) une alternance de calcaires gris à points foncés et 
de marnes calcaires grises du Lias moyen. 


Des termes équivalents à cette série s’observent 
en position chevauchante sur la formation calea- 
réo-marneuse et sur la molasse dans la région de 
Longi (Piano del Lupo, Pizzo Stifani, Contrada 
Cuccullari, Rocche del Crasto, Pizzo d’Asa, Pizzo 
Difesa, Contrada San Giovani, Contrada San Ba- 
silio, Pizzo Seuzzi) (fig. 2, coupes [ à V (d)). 

Il existe donc deux séries superposées de même 
âge mais de faciès différents. 

Quelle est, de ce fait, la position des masses 
dolomitiques qui affleurent depuis Alcara li Fusi 
jusqu’à la Rocca Calanna, par rapport aux deux 
unités reconnues ? 

Elles sont topographiquement inférieures aux 
séries dolomitiques chevauchantes. Sous la Rocca 
Calanna, j'ai pu observer des marnes rouges com- 
parables à celles de la formation calcaréo-mar- 
neuse de l’unité de Longi. La Rocca Calanna se 
rattacherait donc à l’unité dolomitique. Quant 
à la Rocca Traora, je n’ai malheureusement pas 
pu observer, faute de temps, ses rapports avec 
l’unité de Longi. B. Campisi [1958], qui a bien 
étudié cette région, considère les masses dolomi- 
tiques dont elle est formée comme un équivalent 
latéral de l’unité de Long. 

C’est dans cette région que M. W. Quitzow a 
cru voir un accident vertical séparant la chaîne 
calcaire de la zone des flyschs. La chaîne calcaire 
est en effet bordée par des falaises abruptes de 
plus de 200 m de haut. Étant donné les immenses 
surfaces d’éboulis existant au S des masses 
dolomitiques, ces falaises doivent représenter un 
stade de recul du versant, sous l’effet de l’éro- 
Sion. 


3. L'unité De GaLari. — Elle est remarquable 
par son extension. Elle se développe de manière 
extrêmement nette depuis Capri Leone et même 
au-delà vers le Nord jusqu'aux alentours de Ga- 
lati. La ligne de contact anormal qui la limite au 
Sud-Ouest a une direction générale NW-SE. 

Elle est constituée de phyllades sur lesquelles 
on remarque des blocs de calcaires mésozoïques. 
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a) Les phyllades. Elles atteignent parfois plu- 
sieurs centaines de mètres d’épaisseur (par 
exemple sur les rives du Fiume di Fitalia au N 
de Frazzano). Elles ont des teintes variées, vert 
(chlorite), noir (graphite) ou violet (manganèse). 
Elles contiennent des filons ou de petites lentilles 
de quartz, des roches vertes d’origine volcanique 
que l’on peut observer bien développées autour 
de Capri Leone et des calcaires métamorphiques. 
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Ces derniers se présentent à n'importe quel niveau 
dans les phyllades, et l’importance des afileu- 
rements est très variable (elle peut aller de 
quelques mètres à plusieurs centaines de mètres 
de long sur quelques mètres à plusieurs dizaines 
d'épaisseur). Ce sont des calcaires cristallins très 
durs, caractérisés par un pseudo-litage dû à de 
nombreuses veines de calcite très contournées. 
Ces calcaires métamorphiques ont été comparés 
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par P. Fallot aux «calizas alabeadas » des séries 
métamorphiques de la nappe de Malaga en 
Espagne où l’on a découvert des Orthoceras et des 
Tentaculites siluriens. Les calcaires métamor- 
phiques et les phyllades qui les contiennent se- 
raient donc du même âge. Seguenza [1871] leur 
a attribué un âge carbonifère. Cortese, Di Ste- 
fano, Baldacci [1886] les ont rattachés à l’Ar- 
chéen puis au Silurien. Beaucoup plus récemment 
Scalia [1914] les a rapportés à l’Oligocène. Mau- 
geri-Patane [1932] les définit pré-liasiques puis- 
qu'il les voit apparaître sous les premiers niveaux 
fossilifères du Lias. 
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du Monte Ucina près de Galati. 


b) Le Mésozoïque. En contact anormal sur les 
phyllades, on remarque des affleurements de Mé- 
sozoïque qui se présentent sous deux faciès diffé- 
rents. 

— À Galati Mamertino, au Pizzo Bufana, à 
la Contrada Ravioli au NW de Frazzano, à 
Capri Leone, on observe des blocs de calcaires 
dolomitiques, de calcaires oolitiques associés à 
des conglomérats rouges réduits (tectoniquement 
semble-t-1l). Ces blocs sont parfois très importants 
(plusieurs centaines de mètres de long). Ces séries 
correspondraient au Lias inférieur. 

— Au Monte Ucina au S de Galati, Maugeri- 


ETUDE GÉOLOGIQUE DE LA CHAÎNE CALCAIRE DES MONTS PÉLORITAINS 


Patane [1932] a observé une coupe très intéres- 
sante puisqu'il y à reconnu tous les niveaux (dé- 
finis paléontologiquement) depuis le Lias inférieur 
jusqu’au Crétacé supérieur. On peut, en effet, ob- 
server la série correspondant à la fig. 3. 

Un peu au NW de l’emplacement de cette 
coupe, on peut voir la base de ces séries. Les cal- 
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Fra. 4 — Coupes tectoniques générales à 


équivoque. Les phyllades chevauchent en effet 
la formation calcaréo-marneuse et la molasse de 
l’unité inférieure depuis Capri Leone jusqu'aux 
alentours de Galati. Le contact est bien visible 
dans le cours du Fiume di Fitalia ; il est subver- 
tical (50 à 600 E) et il s’aplatit rapidement vers 
l'Ouest. De Galati au Monte Ucina, le chevauche- 
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caires marneux gris (niveau 11) se superposent 
à des calcaires dolomitiques et à des calcaires ooli- 
tiques. Les formations du Monte UÜcina vien- 
draient donc normalement sur les calcaires dolo- 
mitiques du Lias inférieur. Cette superposition 
est encore nettement visible à la Serra Corona. 

La position tectonique de cette unité est sans 
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ment se fait sur les calcaires de la série de Longi 
et il est alors horizontal (fig. 2, coupes T à VII 
et fig. 4, coupes À et B, contact n° 1). Les for- 
mations caleaires du Mésozoïque reposent sur les 
phyllades en contact anormal et se comportent 
comme des écailles ou des klippes. Celles-ci se 
sont plus ou moins déplacées et sont venues au 
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contact du flysch du Monte Soro, à la Serra Co- 
rona par exemple. 

La Serra Corona permet d'établir la relation 
existant entre l’unité de Galati et l’unité dolomi- 
tique. On y observe, en effet, la superposition de 
terrains constituant les klippes de l’unité dolo- 
mitique et d’autres, analogues aux séries du 
Monte Ucina. L'unité dolomitique est donc le 
prolongement occidental de l'unité de Galati che- 
vauchant celle de Longi (contact n° 2 sur les 
coupes). Il s'ensuit que cet ensemble tectonique 
dépasse l’aire d’extension de l’unité de Longi, puis- 
qu'on le retrouve au contact du flysch du Monte 
Soro à la Serra Corona et à la Rocca Calanna. 


4, L’UNITÉ DES CALCAIRES ROUGES. — Au 
Monte Ucina (cf. fig. 3), on observe sur les marnes 
rouges du Crétacé supérieur des calcaires rouges 
à entroques attribués au Lias moyen par Mau- 
geri-Patane. Ces derniers sont recouverts trans- 
gressivement par des couches nummulitiques de 
l'Éocène moyen et les formations congloméra- 
tiques de la molasse oligo-miocène, analogues, en 
tout point, à celles de l’unité de Longi. 

Ces calcaires rouges à entroques ne s’observent 
Jamais intercalés dans l’une ou l’autre des séries 
stratioraphiques déjà décrites. À l’'W de Fraz- 
zano, à la Contrada Marazza et à la Contrada 
Passo d’Armi, on en remarque de nombreux blocs, 
tous exploités en carrières, chevauchant la série 
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dolomitique de la Contrada San Basilio par l’in- 
termédiaire d’un voile de phyllades. Il en est de 
même à San Marco d’Alunzio. Cette localité a 
d’ailleurs donné son nom au «marbre» rouge 
extrait de ces différentes carrières. 

Étant donné l’analogie dans la position tec- 
tonique de ces blocs avec ceux du Monte Ucina 
et les distances dont ils sont séparés, 1l m'a sem- 
blé logique de distinguer une unité supplémen- 
taire (contact 3, fig. 2, coupes I à LIT et fig. 4, 
coupe À). 


Concrusions. —— Ces différentes unités ainsi 
reconnues, 1l reste à fixer l'amplitude des mouve- 
ments de chevauchement qui les ont mises en 
place. 

Pour l’unité supérieure (contact 3), cette am- 
plitude est impossible à fixer dans l’état actuel 
des levés ; pour l’unité moyenne (contact 2), elle 
est au moins égale à 4 ou 5 km (distance entre 
les blocs dolomitiques les plus occidentaux et la 
ligne de contact anormal de l’unité de Galati pro- 
prement dite, bordant les phyllades) ; pour l’unité 
inférieure, elle peut être évaluée à 2,5 km ou 3 km 
(distance entre la «fenêtre » de flysch du Monte 
Soro la plus septentrionale apparaissant dans le 
cours du Fiume San Basilio et la zone des flyschs 
méridionaux). Cette amplitude est peut-être beau- 
coup plus importante, mais aucun argument ne 
permet, pour le moment, de l’aflirmer. 


Les régions encadrant la chaîne calcaire. 


Il s’agit maintenant de faire le point des obser- 
vations effectuées dans la zone des flyschs située 
au 5 et au SW de la chaîne calcaire et dans la 
zone des terrains métamorphiques qui se déve- 
loppent au Nord-Est. 


1. La zoNE DES FLYscHs. — Seule, la partie 
voisine de la chaîne calcaire a été étudiée pour 
le moment. Il s’y développe de puissantes forma- 
tions dont il est difficile de fixer l’épaisseur par 
suite de nombreuses variations de pendage. Elles 
correspondent à un flysch auquel on donne com- 
munément le nom de «flysch du Monte Soro » 
[Ogniben, 1960, Colaccichi, 1958]. Du point de 
vue lithologique, il s’agit d’une alternance de 
marnes noires, calcaires et feuilletées, à petits no- 
dules de pyrite, et de bancs plus durs de nature 
variable. On peut observer soit un matériel péli- 
tique distribué en strates de 15 à 40 em d’épais- 
seur à patine ferrugineuse (à la cassure elles pré- 
sentent une pâte de couleur noire, très fine, qui 


ne fait pas effervescence à l’acide chlorhydrique), 
soit des grès fins légèrement verdâtres ; on peut 
aussi noter la présence de microconglomérats à 
petits quartz roulés blancs et à petits galets de 
calcaires dolomitiques et oolitiques. 

D'une manière générale, les termes qui af- 
fleurent à proximité de la chaîne calcaire sont à 
très forte dominante marneuse. On ne trouve que 
très peu de grès en bancs épais (3 à 5 m), ceci 
particulièrement au $S d’Alcara li Fusi dans le 
cours du Fiume Rosmarino. Par contre, dans la 
zone du Monte Soro proprement dite, on observe 
une très importante prédominance des bancs gré- 
seux. 

L'âge de ces formations serait tithonique et 
crétacé inférieur. Des échantillons auraient fourni 
[Colaccichi, 1958] une faune de Calpionelles, et 
Maugeri-Patane [1932] signale un Macrocepha- 
lites sp. aux alentours de la Serra Corona. Caire 
et Mattauer [1960] signalent des A ptychus. 

Ces séries sont très tectonisées. Au front de 
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chevauchement de la chaîne calcaire, elles sont 
très fortement plissées. Depuis Alcara li Fusi jus- 
qu'à la Rocca Calanna, on peut observer, en sur- 
face et sur une dizaine de mètres d'épaisseur, des 
marnes très broyées, écailleuses, qui contiennent 
des plaquettes correspondant aux parties dures 
du flysch. Celle-ci sont laminées et leur surface 
présente un aspect brillant caractéristique. On 
pourrait penser qu'il s’agit d’«argille scagliose ». 
Il ne me semble pas que cette comparaison soit 
valable. L'état de broyage intense serait dû au 
chevauchement des masses calcaires supérieures. 
D'ailleurs l'aire d’extension très faible de cette 
formation jalonnant le contact anormal est un 
argument qui tendrait à montrer qu'il s’agit bien 
d’une « brèche de faille ». Les séries affleurant vers 
le Sud, c’est-à-dire dans la zone du flysch propre- 
ment dite, montrent toujours des pendages extrè- 
mement forts et variés. Un fait important est la 
présence de deux fenêtres de flysch numidien au S 
de San Fratello. Le flysech du Monte Soro serait 
donc, dans ces régions, en position chevauchante 
sur le flysch numidien. 


LA ZONE DES TERRAINS MÉTAMORPHIQUES AU 
NE DE LA CHAÎNE CALCAIRE. —— Dans la région 
de Naso (cours du Fiume di Naso) et sur la route 
de Sant’Agata à Capo d’Orlando, on peut obser- 
ver des micaschistes à biotite dans lesquels appa- 
raissent des niveaux de gneiss œillés, qui semblent 
correspondre à des filons, et des pegmatites. 
Celles-c1 sont plissées et l’axe des plis, générale- 
ment couchés vers le Sud, a une direction E-W. 
Les rapports entre les micaschistes qui occupent 


la moitié nord de la feuille de Naso au 25 000€ 
et les phyllades qui couvrent la moitié sud sont 
importants à connaître et malheureusement peu 
visibles, l’ensemble étant recouvert en grande 
partie par les conglomérats de base de la molasse 
oligo-miocène. J'ai cependant pu observer, sur la 
route de Brolo à Ficara, des conglomérats à ci- 
ment siliceux rouge et à galets de dolomie, 
calcaires oolitiques, quartz, micaschistes et phyl- 
lades, coïncés entre les micaschistes et les phyl- 
lades. Une observation analogue peut être faite à 
la Contrada San Noto sur la rive droite du Fiume 
di Naso. Ces conglomérats remanient des éléments 
de la chaîne calcaire et sont comparables aux 
conglomérats à galets à Nummulites que l’on 
trouve à la base de la série oligo-miocène dans 
la région de Galati. Les échantillons récoltés dans 
la région de Naso n’ont malheureusement fourni 
aucune faune. Il n’en reste pas moins vrai que 
ces conglomérats sont post-mésozoïques et que 
le contact entre les micaschistes et les phyllades 
est sûrement tectonique. Un peu à l'E de Naso, 
on remarque encore un affleurement de mica- 
schistes assez important, reposant à plat sur les 
phyllades. Il est, en outre, complètement séparé 
de la masse de micaschistes principale. Lei encore 
le contact tectonique fait peu de doute. Il s’agi- 
rait d’une klippe. 

Ces trois points d'observation sont situés à la 
limite observable des deux ensembles métamor- 
phiques, micaschistes et phyllades. On pourrait 
done penser qu'il existe un contact tectonique 
entre les deux, sans préjuger de son impor- 
tance. 


Tectonique récente et glissements. 


1. LA TECTONIQUE RÉCENTE. — Les unités 
charriées sont affectées par un ensemble de failles 
à rejet vertical qui ne présentent pas de direction 
privilégiée. Certaines ont une direction NW-SE 
comme celle affectant la Rocca Traora, d’autres 
ont une direction NE-SW comme celles obser- 
vées à la Rocca che Parla ou à la Rocca Calanna 
ou N-S comme à la Rochella del Castro. L’acci- 
dent qui borde le Pizzo Poppano et dont la direc- 
tion est NE-SW a une extension remarquable. Il 
est incliné vers l'Ouest (60 à 700) et on peut voir 
nettement que l'effondrement ne s’est pas effec- 
tué en une seule fois mais par quartiers successi- 
vement dénivellés vers l'Ouest à la manière d’un 
escalier. 


2. Les cLisseMenTs. — Ils sont particulière- 
ment spectaculaires en Sicile. Ils sont d’autant 
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plus nets dans les régions où affleurent les argiles 
«scagliose ». Dans la chaîne calcaire ils se mani- 
festent également. Leur cause principale est vrai- 
semblablement le soulèvement continuel de l’île 
et, secondairement, les qualités mécaniques très 
différentes des roches en contact. Ils sont respon- 
sables, par exemple, de l’énorme accumulation 
d’éboulis au S de la Rocca Traora. Ces éboulis 
couvrent des surfaces parfois supérieures à 1 km 
de large. Les masses dolomitiques extrêmement 
puissantes dont ce pic est constitué ont dû, à une 
certaine époque, se mettre à glisser sur les marnes 
du flysch du Monte Soro. Les actions combinées 
du soulèvement et de l’érosion différentielle, af- 
fectant plus facilement les termes marneux du 
flysch sous-jacent, ont fait que les masses cal- 
caires se sont trouvées en surplomb et se sont 
mises en mouvement, d’où la nature particulière 


Bull Soc Géo Er n) ASS 


578 G. 


de ces éboulis constitués uniquement de gros blocs 
(quelques mètres cubes à plusieurs dizaines de 
mètres cubes) disposés de façon chaotique. Le 
résultat est un recul progressif de la falaise, qui 
continue d’ailleurs actuellement. 

Un exemple historique d’un phénomène de 
olissement est celui qui a affecté la montagne de 
San Fratello en 1922. Toute une partie des masses 
calcaires s’est mise à glisser sur les phyllades che- 
vauchant le flysch du Monte Soro, d’où l’écrase- 
ment d’une partie du village ou la mise en mou- 
vement d'habitations que l’on observe actuelle- 
ment dans des positions curieuses. 


DUÉE 


Sur la feuille de Galati Mamertino, à l'W de la 
Contrada Passo d’Armi et au N de la Sorgente 
Favoratta, on peut observer un bloc de conglo- 
mérats de plusieurs centaines de mètres de long 
sur plusieurs dizaines de mètres de large, en train 
de se désolidariser de la masse principale. I glisse 
sur les phyllades par pans entiers de plusieurs di- 
zaines de mètres de long vers le ravin situé immé- 
diatement à l'Ouest. 

Il ne s’agit que de quelques exemples parmi 
une foule d’autres observables dans l’île et tout 
aussi démonstratifs. 


Conclusions. 


L'étude de la chaîne calcaire permet de dis- 
tinguer plusieurs unités tectoniques qui se sont 
mises en place à des époques différentes. 

1) Dans la chaîne calcaire proprement dite, 
l'unité de Galati (contact 1) et l'unité dolomi- 
tique, qui est son prolongement occidental, se 
sont mises en place postérieurement au dépôt de 
la «molasse ». Celle-ci, dont la base comporte 
vraisemblablement lOligocène, apparaît Ctrans- 
gressive » sur un ensemble très tectonisé [écailles 
de l’unité de Longi (contact 2), et unité des cal- 
caires rouges (contact 3)|. 

2) Le chevauchement de la chaîne calcaire sur 
le flysch du Monte Soro correspond, à mon sens, 
au contact unité de Longi — flysch tithonique et 
crétacé Inférieur. Ce mouvement est antérieur à 
celui qui a mis en place l’unité dolomitique (pro- 
longement occidental de l'unité de Galati) ; celle- 
ei est en effet sur l’unité de Longi (contact 1), et 


superposée au flysch à la Serra Corona et au 
Pizzo Mueli. 

L'unité de Longi est extrêmement tectonisée. 

La «molasse» semble s'être déposée «trans- 
gressivement » sur elle et ne paraît pas participer 
aux imbrications. Quand on la trouve sur la série 
chevauchée (flysch du Monte Soro), nous avons 
vu qu'il était difficile de préciser la nature du 
contact. En bordure même de la chaîne calcaire, 
le mode de gisement de la « molasse » sur le flysch 
est discutable de la même manière ; cependant, 
quand, latéralement, apparaissent les termes stra- 
tigraphiquement inférieurs à la (molasse » (for- 
mation calcaréo-marneuse ou calcaires du Laas 
inférieur), le contact anormal ne fait aucun 
doute. 

On pourrait penser, dans ces conditions, que le 
chevauchement de la chaîne calcaire est antérieur 
au dépôt des formations « molassiques ». 
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Contribution de la sédimentologie à la stratigraphie 


de l'Éocène inférieur dans le Sud-Est du bassin Parisien 


par Jean-Pierre Micuez *. 


Sommaire. — L'étude sédimentologique de la carrière de Chatillon-sur-Morin permet de recons- 
tituer la paléogéographie et de préciser des coupures stratigraphiques. L'analyse par les rayons X 
des argiles montre des variations minéralogiques importantes. Le Sparnacien est formé d’ar- 
giles kaoliniques. Le Cuisien est constitué à la base par des sables et des argiles kaoliniques et 
au sommet par des marnes à concrétions présentant l'association kaolinite-montmorillonite. Il 
se termine par un banc de calcaire siliceux recouvert d’argile ; le résidu argileux du calcaire est 
une association attapulgite-montmorillonite, tandis que l'argile sus-jacente est de l’attapulgite 
pure. Le Lutétien est reconnaissable par un banc fossilifère qui passe à sa partie inférieure à un 
lit de marnes blanches recouvrant le niveau à attapulgite. Or, l’argile des marnes blanches est 
de la kaolinite ; il ÿ a donc une brusque discontinuité entre le niveau à attapulgite (Cuisien) et 
celui à kaolinite (Lutétien). Le Cuisien se termine par une régression, pendant laquelle le calcaire 
est altéré en attapulgite ; le Lutétien débute ensuite par une transgression. Cette note constitue 
un premier exposé de recherches en cours sur les formations sparnaciennes et euisiennes du bassin 


Parisien, 


Le travail présenté ici est le résultat de re- 
cherches effectuées sur le terrain et en laboratoire 
depuis janvier 1961 1. J’ai visité à maintes re- 
prises de nombreuses carrières situées à l’extré- 
mité orientale de la Brie, sur la euesta de l’Ile- 
de-France, et à son pied dans la plaine champe- 
noise. Les dépôts sédimentaires présentent là un 
faciès lacustre ou continental. 

L'objet de mon étude était de voir si l’on pou- 
vait distinguer ces terrains par la nature des mi- 
néraux argileux et par la granulométrie des sables 
et des argiles. J'ai choisi une carrière non signa- 
lée sur la carte géologique et présentant la suc- 
cession-type des étages de la région, ainsi que 
des variations de faciès tout à fait curieuses. 


I. DESCRIPTION D'ENSEMBLE DE LA CARRIÈRE. 
— Cette carrière, située sur le flanc sud de la 
vallée du Grand-Morin près de Chatillon-sur- 
Morin (fig. 1), comprendrait seulement, d’après 
la 3° édition de la carte géologique de Provins, 
des terrains sparnaciens et bartoniens surmontés 
de Sannoisien. Or le Lutétien lacustre fossilifère 
existe, et le Sparnacien et le Cuisien sont bien 
différenciés. 


Le pendage des couches est assez marqué : 30 
vers l'Ouest (il a été exagéré sur la fig. 2). 
On trouve de bas en haut 


1. de l'argile plastique sparnacienne, en bancs épais 
de couleur foncée gris-noir, exploitée sur une épaisseur 
de 4 m pour la fabrication de briques réfractaires et pour 
le revêtement de fours industriels ; 

2. un banc de sable et d'argile de couleur vert pâle dont 
l'épaisseur varie de 0,75 m à 1,80 m. C’est le niveau du 
sable pisé. M. Demarcq m'a confirmé que ce niveau 
appartenait bien au Cuisien, car 1l avait pu observer avec 
M. Feugueur le passage de cette formation aux sables à 
Unios et à Térédines près de Sézanne [Vaysse et Feu- 
gueur, 1954] ; 

3 et 4. une formation de marnes très calcaires, blanches, 
épaisse de 1 m; elle enrobe des concrétions calcaréo- 
dolomitiques, appelées « têtes de chat » (fig. 3 A); 

5 et 5 bis. un lit disloqué de calcaire siliceux à aspect 
de meulière (fig. 3 B) contenant dans ses anfractuosités 
de l’argile de couleur brune et épais de 0,25 m; 


* Lab. de Géologie du S. P. C. N., Fac. des Sc. de Paris. Note 
présentée à la séance du 18 décembre 1961. 
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MM. les professeurs Bellair, Cailleux et Rivière, ainsi qu’à 
MM. Feugueur et Demarcq, qui m'ont conseillé et encouragé à 
poursuivre ces recherches. J’adresse mes bien sincères remer- 
ciements à Mie Verhnet, à M. Arbey et à tous ceux qui ont 
facilité mon travail. 
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6. un lit d’argiles brunes, sus- jacentes, épais de 0,20 m ; 
7. un lit de marnes blanches épais de 0,20 m ; 
8. un banc de calcaire très fossilifère, épais de 0,50 m. 


La carte au 80 000€ de Provins (éd. 1936), ne signale pas 
de gisement fossilifère en cet endroit. Les fossiles que J'y 
ai recueillis, déterminés par M. Calas du Muséum, in- 
diquent un âge lutétien : Bithinia douvillei BAYAN, Sta- 
lioa gregaria (Bronx), S. deschiensiana (Desw.), Hippentis 
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F1G. 1. — Croquis de situation 
(d’après la carte géologique de Provins au 80 000€). 


m II : Stampien ; m III a : Sannoisien supérieur ; m III b-c : 
Sannoisien inférieur ; e 3 : Bartonien supérieur ; e 2 : Barto- 
nien inférieur ; e I : Lutétien continental ; e IV : Sparnacien. 


chertieri (Desx.), Lymnaea (Galba) aquentis michelini 
(Desux.), Hydrobia conulus (Lux), Poiretia (Palaeoglan- 
dina) naudoti (Micw.). 


II. CazcimMÉTRtE. — La teneur en carbonates, 
déterminée au calcimètre de Schroedter, donne 
les moyennes suivantes dans les différents ni- 
veaux. 


4. argile plastique : 3,4 % ; 
2. argile sableuse pisé : 1,7 %; 
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3. marne blanche enveloppant les conerétions : 


JOMOÉT 


60 % ; 


4. concrétions elles-mêmes : 


5. calcaire à aspect de meulière : 66 % ; 
5 bis. argile ferrugineuse logée dans les anfractuo- 


he Ie Ode 
SITÉS ML: 
6. argiles brunes sus-jacentes : 
7. marnes blanches : 38 %. 
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La teneur en calcaire augmente jusqu'à un 
maximum dans les niveaux 3, 4, 5. Par contre, 
la faible teneur en CO;Ca des argiles brunes (ni- 
veau 6) fait penser à une phase de décalcification. 


III. Erupe MICROSCOPIQUE DE LAMES MINCES. 


a) Les concrétions calcaires. Disposées sans 
ordre apparent, elles sont parfois réunies par des 
trabécules ; le ciment qui les unit est très va- 
riable : argile marneuse ou fine poudre de cris- 
taux de calcite. Leur dimension maximale varie 
de 5 à 22 cm ; la médiane de 50 mesures est égale 
à 12 em. Au microscope, on voit que ces concré- 
Uons sont formées d’une agglomération de petits 
cristaux de calcite et de dolomite. Le cortex a 
une structure radiaire. La calcite est distinguée 
de la dolomite grâce à la technique colorimé- 
trique au nitrate d’argent décrite par Strakhov 
[1957] : la calcite est colorée en rouge et la dolo- 
mite reste blanche (fig. 4). 

En conclusion, 1l s’agit d’un dépôt d’évapora- 
tion exceptionnellement riche en carbonate de 
chaux et en magnésie. Il n’y a aucun fossile dans 
ce niveau. 


b) Les calcaires à aspect de meulière montrent 
de grandes plages de calcite non altérée au milieu 
desquelles on distingue des chenaux sinueux (sou- 
lignés par un liseré ferrugineux) à remplissage 
secondaire de calcite et de gros grains de quartz 
anguleux. De la calcédoine remplit les petites 
cavités du calcaire (phénomène de pseudo croix 
noire). Il y a donc eu dissolution du caleaire, puis 
remplissage par un mélange calcaréo-quartzeux. 

L’'argile logée dans les anfractuosités contient 
d’ailleurs très peu de calcaire (18 %) et l'argile 
brune sus-jacente encore moins (7,8 %), done 
on peut considérer que ces deux argiles sont le 
résultat d’une décalcification du calcaire ; d’ail- 
leurs leur composition minéralogique est iden- 
tique. Comment ce phénomène de décalcification 
a-t-il pu se produire ? On peut supposer que, pen- 
dant une période d’assèchement, le calcaire a subi 
l’action des eaux météoriques. 


c) Le calcaire lutétien examiné sous forme de 
lame mince présente de très nombreuses sections 
d'organismes microscopiques. Ce calcaire est 
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F1G. 2, —— Coupe de la carrière de Chatillon-sur-Morin. 


FIG. 3. 


A : Concrétion calcaréo-dolomitique. — B : Calcaire à aspect de meulière. 
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done également riche en macro- et en micro- 
espèces. 


Fic. 4. 


— Section d’une concrétion. 


IV. RÉSULTATS DE L’ANALYSE AUX RAYONS X. 
— J'ai utilisé la méthode des agrégats orientés, 
préconisée par M. Rivière. 

Niveau 1. L’argile plastique est constituée de 
kaolinite avec traces de montmorillonite. 

Niveau 2. J'ai effectué six prélèvements régu- 
lièrement espacés dans un bane d’argile de cou- 
leur pâle (blanc-oris ou blanc-vert suivant la 
saison), épais de 1,80 m (fig. 2, coupe A). Les 
diffractogrammes indiquent la présence de kaoli- 
nite remarquablement pure. L'analyse de l'argile 
du sable pisé (fig. 2, coupe B), qui est un passage 
latéral, confirme l'existence de kaolinite pure. 

Niveau 3. Le traitement de la fraction argi- 
leuse résultant de l’attaque par HCI de la marne 
entourant les concrétions révèle, par importance 
décroissante, l’existence de kaolinite, de mont- 
morillonite et de traces d’attapulgite (fig. 5 A). 

Niveau 4. Le traitement de l’argile résultant 
de l’attaque par HCI des concrétions indique 
l'existence de montmorillonite en forte propor- 
tion tandis que la kaolinite est moins abondante ; 
les proportions sont inversées par rapport à l’ar- 
gile qui entoure ces concrétions (fig. 5 B). 

Niveau 5. Le traitement de l'argile obtenue 
par attaque acide (HCI au 1/10 N) du calcaire 
à aspect de meulière montre qu'il s’agit par 1m- 
portance décroissante d’attapulgite, de mont- 
morillonite, de faibles traces de kaolinite et peut- 
être de faibles traces d’illite (fig. 5 C). 

Niveau 5 bis. L’argile qui entoure le calcaire 
de dissolution à aspect de meulière est un mélange 
de minéraux (fig. 6 A), le diffractogramme 1in- 
dique l’existence, par importance décroissante, 
d’attapulgite (pics très marqués), de montmoril- 


lonite, de traces de kaolinite. La composition 
minéralogique est done la même que celle de la 
fraction argileuse du calcaire à aspect de meu- 
lière. 

I s’agit bien de montmorillonite, car une pré- 
paration d’argile glycérinée, puis badigeonnée de 
CI,Ca à 1 mol. par litre, montre que l'écart réti- 
culaire des feuillets est passé de 12,2 à 17,9 ang- 
strôms (fig. 6 B). 

Il était plus difficile de mettre en évidence l’at- 
tapulgite. Les valeurs successives des écarts réti- 
culaires correspondent bien aux valeurs citées par 


P. Munier et A. Rivière [1946] : 


ÉCHANTILLON 5 bis 


ArrAPuLGirEe (Le Vigan) 


10,30 
6,33 
5,36 
5,14 
3,16 


10,39 
6,34 
0,39 


3,14 


L'analyse des mêmes échantillons ? a confirmé 
qu'il s'agissait bien d’attapuloite. 

D'autre part, le cliché obtenu avec l'appareil 
Philips à canaliseur circulaire montre des raies 
circulaires correspondant aux valeurs indiquées 
plus haut, ce qui prouve la nature fibreuse de 
l’argile étudiée (les argiles phylliteuses, kaolinite, 
montmorillonite, donnent des raies en croissant). 

De plus, des traitements et mesures ont pu 
être faits parallèlement sur l'échantillon étudié 
et sur des attapulgites-types (gisements d’Apt et 
de Mormoirons) 3%. Mais les mesures faites sur les 
clichés obtenus avec le canaliseur droit sont moins 
précises qu’au diffractomètre. Néanmoins, J'ai ob- 
tenu les résultats ci-après : 

— un traitement brut (sans glycérinage) donne 
les valeurs de l’attapulgite-type ; 

— avec un traitement à HCI à 2 mol. par litre, 
on mesure 10,53 angstrôms pour l’échantillon et 
10, 36 angstrôms pour l’attapulgite de Mormoi- 
rons ; les autres raies de l’attapulgite sont diffi- 
ciles à distinguer ; la 17€ raie de la montmorillo- 
nite subsiste et la valeur de l’écart réticulaire 
correspondant est de 12,5 angstrôms ; 

—— par traitement thermique (cuisson au four 
à 5300 C pendant 1 h 1/2) l’écart réticulaire se 
trouve réduit dans les deux cas : à 10,03 À pour 
l’attapulaite- type, et à 9,86 À pour l'échantillon 
étudié ; il s’agit peut-être là d’une propriété non 
si nee : l'écart réticulaire serait ramené autour 


2. Analyses par M. Nicolas, que je remercie ici. 
3. Échantillons recueillis par Me Vernhet. 
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FIG. 5. 


— Diffractogrammes. 


À : Argile enrobant les concrétions calcaires. — B : Argile de 
couleur blanche résultant de l’attaque des concrétions cal- 
caires à HCI N/10. — C : Argile résultant de l'attaque du cal- 
caire à aspect de meulière par HCI N/10. 
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F1G. 6. — Diffractogrammes. 


>} A : Argile enrobant le calcaire de dissolution à aspect 
de meulière. — B : Id. (traitement par CI,Ca et gly- 
cérine). — C : Attapulgite (agrégat brut). 


2986 Montmorillonite 


2910 B 


5806 J..P: 


de 10 À, valeur voisine de l'illite, mais Je n’a 
pas retrouvé d'illite en grande quantité dans au- 
eun des échantillons examinés (plus de 20). 

Niveau 6. Le niveau des argiles brunes est peu 
épais et contient beaucoup Lo impuretés (frag- 
ments de calcaire, quartz, etc …). Mais l’analyse 
aux rayons X montre qu'ils bit d'un seul miné- 

ral : l’attapulgite (fig. EXC): On reconnaît toutes 
te valeurs des raies. Là encore, un cliché avec 
l'appareil à canaliseur circulaire a montré des 
taches circulaires qui correspondent aux mêmes 
valeurs que précédemment. 

Niveau 7. C’est celui des marnes blanches. Elles 
contiennent elles aussi un seul minéral, mais de 
nature toute différente, puisqu'il s’agit de kaoli- 
nite. 


Ve GRANULOMÉTRIE ET MORPHOSCOPIE. 


A) Sables. La proportion de la fraction limo- 
neuse et sableuse (> 50 p) varie ainsi : argile plas- 
tique : 3 %, ; base des sables pisés : 60 % ; niveau 
moyen des sables pisés : 80 % ; sommet des sables 
pisés : 96 % ; sédiments plus récents (niveaux 3, 
AO DT ANS 10È: 

Les résultats d’un tamisage de sable pisé sont 
représentés par une cour Pa granulométrique en 
coordonnées semi-logarithmiques (fig. 7). La mé- 
diane est égale à 0, 42. Les indices de classement 
[Cailleux et ire 1959! correspondent à des 
sédiments déposés par des cours d’eau. 


MICHEL 


La plupart des grains de quartz sont des non- 
usés, en proportion variable suivant les niveaux, 


:25mm Imm _ O,8mm 05mm 0,25mm Ojmm 


Er 27: 


Md : 0,42 mm ; Q, : 


— Courbe granulométrique du sable pisé. 


0,57 mm; Q, : 0,31 mm. 


mais on doit noter la présence de ronds-mats et 
de non-usés présentant des marques d’éolisation 
dans les sables pisés d’une part, et surtout dans 
les quartz obtenus par attaque acide du calcaire 


FrG. 8: 


: niveau à concrétions ; —— 


à aspect de meulière d’autre part (8 % de ronds- 
mats, 19 % de non-usés éolisés). Ce qui corres- 
pond bien à une période d’assèchement avec vents 
violents. 

B) Argiles. Les particules argileuses de certains 
niveaux ont été mesurées par la méthode de 
la pipette d’Andréasen. Les courbes granulomé- 


— Granulométrie des argiles. 


: argile cuisienne associée aux sables pisés. 


triques, suivant la représentation de M. Rivière, 
montrent un diamètre des particules argileuses 
décroissant de droite à gauche du graphique 
(fig. 8). 

— Niveau 2 : argiles contenues dans la forma- 
tion des sables pisés. Par référence au faisceau 
des courbes canoniques de M. Rivière, on déter- 
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mine que l'indice d'évolution (n) est égal à 0,75, 
ce qui correspond à un faciès parabolique. On 
peut donc dire que ces sables et argiles pisés 
étaient en cours d'évolution par transport dans 
un courant, et qu'ils ont été déposés par excès 
de charge. 

— Niveaux 3 et 4 : argiles du niveau à con- 
crétions. L'indice d'évolution est égal à 1,18, ce 
qui correspond à un faciès hyperbolique, c’est- 
à-dire à une époque où les sédiments se dépo- 
saient par décantation dans les eaux calmes. 

Il y a donc eu un changement très important 
dans le type de sédimentation : le dépôt, d’abord 
fluviatile, s’est fait ensuite dans des eaux peu 
agitées et sursaturées en carbonates de chaux et 
de magnésie. 


CONCLUSIONS GÉNÉRALES. — On peut résumer 
la stratigraphie de la région de Chatillon-sur- 
Morin de la façon suivante : 

1) Sparnacien : dépôt d’argiles kaoliniques (ni- 
veau 1), avec une faible proportion d'éléments 
détritiques, dans des lacs ou lagunes. 

2) Cuisien : d’abord dépôt de sédiments plus 
sableux, plus grossiers (niveau 2), et ensuite de 
sédiments carbonatés (niveaux 3 et 4); à la fin 
de cette période, formation d’un lit de calcaire 
siliceux (niveau 5) qui est exondé pendant une 
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phase désertique ; suivant M. Bellair, cette croûte 
calcaire est comparable à celle des hamadas du 
Sahara ; l’altération à l'air libre de ce calcaire a 
engendré ik argile altapulgitique (niveau 6), par- 
100 associée à la montmorillonite. 

Un niveau à attapulgite au sommet des forma- 
tions sparnaciennes près de Sézanne a été observé 
par M. Rivière; on a trouvé également de l’atta- 
pulgite associée à des meulières d'âge sannoisien. 
L'association minéralogique attapulgite, mont- 
morillonite et kaolinite a déjà été signalée lors 
de l’assèchement de bassins sédimentaires. Le 
Cuisien s’est done terminé par une régression. 

3) Lutétien : les dépôts recommencent à se for- 
mer en milieu aquatique ; marnes kaoliniques 
(niveau 7) passant au calcaire d’eau douce (ni- 
veau 8). On peut donc dire qu’il y a eu transgres- 
sion, soit qu'il s’agisse d’un lac, soit qu’il s’agisse 
d’une nappe d’eau temporaire. 

Il importe de souligner la brusque disconti- 
nuité qui existe entre le niveau à attapulgite 
et celui à kaolinite ; l’attapulgite indiquant un 
épisode régressif et la kaolinite un épisode trans- 
gressif, bien développé dans le calcaire fossilifère, 
J'ai proposé de placer localement la coupure Cui- 
sien-Lutétien entre ces deux niveaux. Si cette 
discontinuité se retrouvait ailleurs, elle consti- 
tuerait un bon repère stratigraphique. 
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Sur les divisions du Dogger dans la vallée de la Creuse (Indre). 
Corrélation avec le Sud-Est du bassin Parisien 


par Jean-Claude Fiscner *. 


Sommaire. — Situés au NE du détroit poitevin, les affleurements mésojurassiques de la vallée 
de la Creuse offrent une série sédimentaire à horizons bien différenciés, qu’une faune relative- 
ment abondante permet de dater aisément malgré l’absence d'Ammonites caractéristiques. La 
comparaison avec les dépôts de la Côte-d'Or fait ressortir un ensemble de correspondances qui 
constituent un premier essai de corrélation entre le Dogger des bordures sud-ouest et sud-est 


du bassin Parisien. 


Le Bajocien-Bathonien de la bordure nord du 
Massif central constitue un champ de recherches 
encore peu exploré. Les causes en sont certaine- 
ment la discontinuité des affleurements, la mono- 
tonie des faciès essentiellement pseudo-oolithiques 
ainsi que la rareté générale des Ammonites, qui 
en rendent au premier abord létude peu at- 
trayante. 

La vallée de la Creuse, par sa position au NE 
du détroit poitevin, semble pouvoir constituer 
un jalon commode pour l'étude de cette bordure 
où les dépôts sont restés Jusqu'ici difficiles à or- 
donner faute d’éléments de raccordement. La 
stratisraphie du Dogger dans la région qui nous 
intéresse a été sommairement établie par de Gros- 
souvre [1885] et par Benoist [1900], mais il y 
règne de grandes imprécisions sur la limite à 
adopter entre le Bajocien et le Bathonien, aussi 
bien que sur les divisions internes de ce dernier 
étage. Du point de vue paléontologique, par 
contre, la faune localement très riche des niveaux 
moyens a fait l’objet d’études détaillées de la 
part de Cossmann [1899-1907], Lambert [1900/, 
Sauvage [1900] et Koby [1907] pour les divers 
ordres fossiles, mais sans qu’il ait encore été fait 
une synthèse de ces travaux séparés qui révèlent 
des particularités faunistiques assez remarquables. 

Plusieurs séjours dans la vallée de la Creuse, 
initialement destinés à l'examen des faunes ba- 
thoniennes, m'ont naturellement amené à revoir 
les divisions principales du terrain et m'ont per- 
mis d'apporter des compléments aux observa- 
tions précédentes. 

L'étude du Dogger se trouve particulièrement 


favorisée le long de cette vallée par la présence 
de nombreuses et belles exploitations qui ex- 
traient la «pierre oolithique », riche en calcite, 
pour en produire le plus souvent de la chaux 
(la fig. 1 montre l'emplacement des principaux 
points visités). 
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F1G. 1. — Carte de position. 


Je ne reviendrai pas sur l’allure générale du 
terrain et le plongement des couches, dont Coss- 
mann [1899 a} et Benoist [1900] ont donné un 


* Note présentée à la séance du 18 décembre 1961. 


LES DIVISIONS DU DOGGER DANS LA VALLÉE DE 


aperçu fort bien illustré. Par ailleurs, l'étude cri- 
tique des Mollusques récoltés fera l’objet d’une 
publication ultérieure. 

La présente note a pour but essentiel d'établir 
les divisions du Dogger, et plus spécialement de 
rechercher la limite entre le Bajocien et le Batho- 
nien. Pour cela je procéderai d’abord à une des- 
cription sommaire des dépôts depuis la fin du 
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Lias jusqu'au Callovien, en m'attachant princi- 
palement à différencier chaque assise où seuls 
seront cités les fossiles les plus caractéristiques ; 
une seconde partie traitera des conditions de 
sédimentation ; ces données aboutiront à une 
interprétation, en tenant compte des avis émis 
jusqu'alors, et à un essai de corrélation avec le 
Sud-Est du bassin Parisien 1, 


l. Description stratigraphique. 


Les niveaux supérieurs du Lias (Aalénien) sont 
constitués dans la région d’Argenton par des cal- 
caires gris graveleux où M. R. Mouterde [1952, 
p. 38] a signalé la présence de Ludwigia du groupe 
de murchisonae Sow. Au-dessus se développent 
les dépôts suivants. 


1. CALCAIRES BRUNS GRENUS, À ENTROQUES 
OU SUBLAMELLAIRES. — Leur épaisseur ne semble 
guère excéder 20 m. Ils sont coralligènes, très 
siliceux (avec rognons), et renferment d’abon- 
dants fragments de Crinoïdes. Vers le haut ils 
deviennent sublamellaires, durs ou pulvérulents, 
avec de nombreux Polypiers transformés en car- 
bonate de chaux spathique. Les Mollusques, es- 
sentiellement des Pélécypodes appartenant à la 
faune bajocienne [Lasne, 1888, p. 63], sont rares 
et difficiles à extraire ; Lasne y cite également 
A. subradiatus Sow. qui, si cette détermination 
est exacte, est une Oppelia caractéristique du 
Bajocien. On peut observer cette assise en de 
nombreux points autour d’Argenton, à Larré, 
Saint-Marcel, sous le four à chaux du Palis, et 
les derniers bancs affleurent encore à Pont-Chré- 
tien, au bas des carrières du bord de la Bouzanne. 


2. Horizon mMarnEux 4 Clypeus ploti. — A 
Pont-Chrétien, l’assise précédente est coiffée par 
un horizon marneux de 0,5 à 1 m d'épaisseur, 
avec débris coquilliers et Crinoïdes, quelques Tri- 
chites complanatus (Coss.) et de nombreux Echi- 
nodermes bathoniens [Benoist, 1900, p. 3] dont 
le plus fréquent est Clypeus ploti (Kierm). On 
observe que tous les Echinodermes sont placés 
dans leur position normale d’existence. Benoist, 
qui a fort bien observé ce niveau aux environs 
d’Argenton et de Saint-Marcel, y cite également 
Acanthothyris spinosa (Scur.), espèce qu'il ne m'a 
pas été donné d’y recueillir. Rappelons que C. 
ploti et À. spinosa se rencontrent en diverses ré- 
gions dans le Bajocien supérieur et le Bathonien 
inférieur. 


3. Bancs cRisTALLINS A BracnioPoDes. — 
On observe ensuite, sur une légère surface d’arrêt, 
des calcaires grisâtres résistants, légèrement cri- 
noïdiques, passant insensiblement à des calcaires 
blancs cristallins. Les fossiles y sont Lochmaeos- 
milia radiata (Lam.) T'ubithyris nov. sp., Epithy- 
ris oxonica ARKkELL, Eudesia cardioides RozLier 
et Trichites complanatus (Coss.), espèces essen- 
tellement bathoniennes ?. On peut observer ces 
bancs, qui totalisent 6 à 10 m d’épaisseur, au 
fond de la carrière du Boutet, au pied du tunnel 
de Chabenet, à Pont-Chrétien (où leur position 
stratigraphique est particulièrement nette), ainsi 
qu'au Cluseau et au Terrier de Neuville où ils 


1. Je tiens à adresser l'expression de ma très vive gratitude 
à M. l’abbé R. Mouterde, professeur à la Faculté catholique de 
Lyon, ainsi qu'à M. G. Gardet qui ont bien voulu m'’assurer de 
leurs conseils. J’exprime également mon amicale reconnaissance 
au regretté M. E. Bonargent et à M. et Mme A. Goyon pour leur 
accueil durant mes séjours à Saint-Gaultier, et pour les précieuses 
indications qu’ils m'ont fournies sur leurs exploitations des Fosses 
et du Chézal. 

2. Deux Brachiopodes et un Madréporaire méritent une atten- 
tion particulière : Tubithyris oxonica ARKELL [1931, p. 601, fig. 4 
et pl. XLVIIL fig. 1-5] caractérise en Angleterre, comme dans 
le Nord-Est de la France, le Bathonien moyen et la base du 
Bathonien supérieur ; elle est fréquente ici dans les bancs cris- 
tallins et persiste jusque dans le récif de Saint-Gaultier (terme 6). 

Eudesia cardioides ROLLIER [1920, p. 335] est associé dans la 
plupart des régions avec E. cardium (LMK) et caractérise géné- 
ralement le sommet du Bathonien méôyen, le Bathonien supé- 
rieur ou la base du Callovien. Les échantillons de l’Indre, à côtes 
nombreuses (22 à 30) et fréquemment bifurquées, sont étroite- 
ment semblables à ceux de Normandie et du Nord-Est du bas- 
sin Parisien ; on le rencontre jusque dans le terme 6. 

Lochmaeosmilia radiala (LAMOUREUX) (in Koby [1907, p. 28] ; 
Alloiteau [1957, p. 173, pl. VI, fig. 17, pl. XVI, fig. 5 et pl. XVII, 
fig. 5]; Gardet [1958, p. 41, pl. III, fig. 1-2]). L’espèce est bien 
connue et aisément reconnaissable à ses polypiérites de 1 à 
1,5 mm de diamètre ; elle a été décrite à l’origine dans le terrain 
à Polypiers des environs de Caen (Bath. moy.) et se rencontre 
aussi à Luc (Bath. sup.) ; G. Gardet figure un échantillon d’Arc- 
en-Barrois (Haute-Marne), probablement du Bathonien moyen. 
Cette forme, qui est essentiellement bathonienne, se présente ici 
en énormes touffes pouvant atteindre 30 cm de périphérie et 
persiste jusque dans le récif de Saint-Gaultier (terme 6). 
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occupent la base des talus et des exploitations. 
Benoist |1900! a associé ces bancs à l’assise sui- 
vante sous le terme général Ccaleare à £udesia ». 


ASSISE CORALLIGÈNE. — l’assise qui suc- 
cède est formée de calcaires pseudo-oolithiques 
variables, récifaux, Jaunâtres ou blancs, grave- 
leux ou noduleux, avec galets calcaires et vers 
le haut quelques rognons siliceux. Au Palis, au 
Boutet, au tunnel de Chabenet, au Terrier de 
Neuville et au four à chaux du Bouzanteuil, où 
ils atteignent dans l’ensemble 25 à 30 m d’épais- 
seur, J y ai récolté la faune suivante, remarqua- 
blement constante Lochmaeosmilia  radiata 
(Lam.) et de nombreux fragments de Polypiers, 
Burmirhynchia dromio Buckm., Rhactorhynchia 
nos. sp, Epithyris oxonica Arxk. (rares), Eudesia 
cardioides Ror. (rares), Trichites complanatus 
(Coss.), Plagiostoma subcardiiformis (GrePriN), 
P. hellica (D’Or8.), Cltenostreon rugosum (Smira) 
et Heligmus polytypus Desi. M. G. Gardet [1948] 
y à en outre signalé au sommet la présence de 
Solenopora jurassica Nicx., dont j'ai également 
récolté quelques exemplaires 3. 

À Thenay, dans la carrière du Breuil, cette 
assise passe à un calcaire pseudo-oolithique fin 
où la faune est sensiblement identique. 

De Grossouvre [1885, p. 384] décrit ce même 
calcaire récifal avec touffes énormes de ZL. radiata 
dans le Bathonien de Clavières (Indre) au N d’Ar- 
dentes 4, 


5. BANC GRAVELEUX ET SILICEUX A ÉcHiINo- 
DERMES. — [L’assise précédente passe avec tran- 
sition à un calcaire graveleux Jaunâtre, résistant 
et siliceux, à débris coquilliers et nombreux frag- 
ments de Crinoïdes, renfermant Lochmaeosmilia 
radiata et Trichites complanatus, ainsi qu’ une 
faune rare mais variée d’Échinodermes qui ont 
été étudiés par Lambert [1900]. Cet auteur y a 
dénombré 10 espèces et, sur le lot, un seul 
échantillon appartient à une espèce bajocienne ; 
2 espèces sont bathoniennes, dont Asterocidaris 
granulosa Wriaur particulièrement abondante ; 
7 espèces présentent selon lui de remarquables 
affinités avec des formes du Jurassique supérieur 
et en particulier du Rauracien. Ce bane, épais de 
2 m, s’observe depuis l’entrée du tunnel de Cha- 
benet (situé à 30 m au-dessus des bancs à Bra- 
chiopodes) Jusque dans les carrières est de Saint- 
Gaultier, à l'embranchement des routes d’Argen- 
ton et de Châteauroux ; dans la carrière du Breuil, 
il est marqué par la présence de nombreuses 
masses siliceuses imparfaitement constituées en 
zones concentriques, contenues dans un calcaire 
à crains fins. 
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6. Dérôr récirAL. — Le banc précédent est 
coiffé, à la Ribère, au four à chaux du Bouzan- 
teuil et dans les carrières est de Saint-Gaultier, 
par de véritables masses de calcaires récifaux, 
irrégulièrement distribuées, renfermant Loch- 
maeosmilia radiata et de nombreux Polypiers 
roulés voisinant avec : Parallelodon hirsonensis 
(p’Arcu.), Trichites complanatus (Coss.), Plagios- 
toma  cardiiformis (Sow.), P. subcardiiformis 
(Greppin), P. bynet Cox et Ark., P. hellica 
(D'Ors8.), Ctenostreon rugosum (Smrra), Lopha 
gregarea (Sow.), Heligmus  polytypus  Desr., 
Praeconia rhomboidalis (Pair), Corbis lajoyei 
D'ArcH., l'rochotoma magnifica Cossm., T. coss- 
manni RozLrer, Scurria macera (Cossm.), Scur- 
riopsis aureliana (Cossm.), Cirrus calisto (D’Or8.), 
Metriomphalus cassius (D’Or8.), Pseudomelania 
leymerier (D'Arcn.), Neritopsis benoisti Cossm., 
Brachytrema buvignieri More. et Lyc., Melaniop- 
tyæis altararis (Cossm.), Bactroptyxis cossmanni 
nov. sp. 5 et quelques dents de Strophodus reticu- 
latus et magnus AG. J’y ai là encore récolté Sole- 
nopora jurassica Nic. 

Cette formation peut être suivie sur 200 m 
le long de la rue principale de Saint-Gaultier jus- 
qu'à la carrière des Fosses maintenant abandon- 
née (ancienne carrière de M. E. Bonargent), où 
Benoist [1900, p: 4] a observé des massifs de Po- 
lypiers «ramifiés, empâtés dans un calcaire com- 
pact cristallin, qui semblent former des piliers 
verticaux dont les interstices sont remplis par un 
calcaire crayeux blanc oolithique, contenant de 
nombreux Mollusques et des Polypiers roulés » ; 
sa faune très abondante, décrite par Cossmann 
et par Koby, est identique à celle qui vient d’être 
sommairement énumérée. 

À 2 km plus au Sud, dans la carrière du Breuil, 
on observe au-dessus du niveau siliceux un bane 
graveleux avec galets calcaires, fragments roulés 
de Polypiers, et de nombreux Mollusques usés et 
fréquemment brisés qui indiquent des conditions 
néritiques de faible profondeur ; j'y ai récolté les 
mêmes espèces qui caractérisent le récif de Saint- 
Gaultier, avec en plus Cryptaulax pentagona 
(p’ArcH.) et Acteonina nuda (Pierre). 


3. Rappelons qu'il s’agit de la forme typique, caractéristique 
du Bathonien moyen (Angleterre et Ardennes), dont la macro- 
structure est plus épaisse que chez la variété bajocienne lingo- 
nensis GARDET et MERCIER. 

4. La vallée de l’Indre n'offre malheureusement plus actuel- 
lement aucun affleurement utilisable dans le Dogger. 

5. Je désigne sous ce nom l'espèce qui a été rapportée à tort 
par Cossmann [1899 b, p. 549, pl. XV, fig. 9-11] à B. axonensis 
(D’Or&.), du Bathonien supérieur, et qui en diffère par son angle 
spiral plus ouvert, ses tours convexes à suture enfoncée et la 
forme moins anguleuse de son dernier tour. 
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Il est intéressant de préciser l’âge de la faune : 
Koby [1907] a dénombré, dans le dépôt récifal 
de Saint-Gaultier, 40 espèces de Madréporaires 
dont 17 appartiennent à la faune du Bathonien 
moyen ou supérieur de France et d'Angleterre : 
les 23 espèces nouvelles qu'il y a décrites s’appa- 
rentent en grande partie, selon son avis autorisé, 
et de manière frappante à des formes rauraciennes 
et ptérocériennes, avec l'apparition de genres 
connus jusqu'alors seulement dans le Jurassique 
supérieur. Les Pélécypodes appartiennent de ma- 
nière générale à la faune bathonienne. Pour les 
Gastéropodes, mes propres récoltes adjointes à 
celles de Cossmann portent à 36 le nombre des 
espèces ; parmi elles, 22 appartiennent presque ex- 
clusivement à la faune du Bathonien moyen ou 
supérieur d’autres localités, principalement d’An- 
gleterre, des Ardennes et de Normandie, tandis 
que les 14 autres n’ont encore été signalées que 
dans l’Indre et à ce niveau précis. 


7. Episope sAUMÂTRE. — Benoist [1900] et 
Cossmann [1899 a] ont donné une description 
détaillée des couches qui se sont alors déposées 
à l'emplacement des Fosses et dont je transcris 
ici les principaux horizons, de bas en haut : 
(Massif à Polypiers). 

1,5 à 2 m: calcaire blanc grisâtre à grains très fins avec 
Parkinsonia sp.$, Belemnopsis fusiformis PArK., restes 
de Reptiles 7, et quelques Gastéropodes et Pélécypodes 
roulés provenant du niveau sous-jacent. 

Surface durcie et corrodée. 

0,10 m: marne ferrugineuse avec galets calcaires. 

0,40 m : banc ligniteux. 

----- Enduit argileux rouge jaunâtre. 

0,20 à 0,60 m : cale. marneux gris, jaune ou violacé, avec 
traces radiculaires, Bathonella scotica Tare (= Vivi- 
parus aurelianus Cossm.), € Valvala » et € Planorbis ». 

0,10 m : marne rougeâtre avec petits galets calcaires. 


(Dépôts marins sublithographiques). 


Dans les carrières est de Saint-Gaultier, cette 
phase est simplement représentée par les lits sul- 
vants, où il n’y a plus trace du banc à Vertébrés 


et à Céphalopodes : 
(Massif à Polypiers). 


Surface durcie. 
= --- Enduit argileux rouge avec petits galets calcaires. 
0,05 à 0,30 m : marne friable, jaunâtre ou violacé. 
----- Enduit argileux rouge. 


(Dépôts marins sublithographiques). 


A Thenay (carrière du Breuil), le niveau récifal 
détritique (terme 6) est suivi d’un lit de marne 
friable jaunâtre ou violacée, de 30 cm d’épais- 
seur, renfermant de nombreux galets calcaires. 
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8. CALCAIRES SUBLITHOGRAPHIQUES ET 
PSEUDO-OOLITHIQUES FINS. — On assiste ensuite 
au retour d'une sédimentation marine, visible 
dans les carrières est de Saint-Gaultier ainsi qu’à 
la partie supérieure de l’ancienne carrière des 
Fosses, mais surtout dans un nouvel et immense 
entonnoir d'extraction, situé 500 m plus au Nord, 
au lieu dit le Chézal. La partie profonde de 
l'exploitation, inondée en permanence, laisse 
affleurer le niveau marneux blanc-violacé où 
Mme Goyon a récolté en abondance Bathonella 
scolica ; au-dessus se développent les dépôts sui- 
vants, de bas en haut : 


(Niveau marneux à Bathonella). 


a. 8 m: calcaires sublithographiques renfermant Burmi- 
rhynchia turgida Buckman$ et Pholadomya lirata 
(Sow.) ; j'y ai également rencontré un échantillon par- 
faitement caractéristique de Stolmorhynchia decorata 
(ScuL.) que je n'ai malheureusement pu extraire de la 
roche. Benoist y cite Dictiothyris coarctata (PArKk.) et 
Perisphinctes sp. Vers la base on y observe quelques 
lits marneux et des surfaces de jonction avec empreintes 
de Pélécypodes de type saumâtre. 

b. 0,10 m : lit ligniteux intermittent, représentant peut- 
être l’un des niveaux à frondes de Fucoïdes signalés 
par Benoist [1900, p. 5] sur la route de Châteauroux, 
et dont je n’ai pu retrouver trace. 

c.  m : calcaires pseudo-oolithiques, légèrement réei- 
faux, devenant dans le haut compacts et résistants ; 
ils renferment une faune abondante de petits Mol- 
lusques, d’une composition analogue à celle du Batho- 
nien moyen d’'Eparey (Aisne) : Porpites circularis Guer- 
TARD (— Anabacia orbulites) Ÿ, Thecoseris benoisti Kosy, 
Eonavicula minuta (Sow.), Parallelodon hirsonensis 
(D’Arcu.), Brachydontes bathonicus (M. et L.), Ptero- 
perna costatula (Desc.), Camptonectes rigidus (Sow.), 
Plagiostoma bynei Cox et Arx., Corbis lajoyei »’Arcx., 
Nummocalcar polygonium (p'Arcu.), Ataphrus laba- 
dyei (n'Arcu.), Proconulus luciensis, (b'Ors.), Pro- 
cerithium pulchrum  (Lxc.), Cuphotipher hamulus 
(Desr.), Proceritella granuligera (Pierre), Nerinella 
funiculifera (Pierre), Cylindrites acutus (Sow.), Den- 
talium entaloides DEesr. Benoist y eite Stolmorhynchia 
decorata (Scuz..). 

d. 0,30 m : bane marneux en plaquettes renfermant en 
abondance des échantillons remaniés et déformés de 
Burmirhynchia turgida. 


(Calcaires submarneux). 


6. Cossmann [1900, p. 46] cite en effet à ce niveau Parkinso- 
nia parkinsoni Sow., dont je n’ai pu retrouver trace. Cette dé- 
termination est ancienne et on peut penser qu'il s’agit plutôt 
d’une forme affine, la forme typique étant cantonnée dans le 
Bajocien supérieur (cette opinion m'a été précisée par M. R. Mou- 
terde). 

7. Les restes de Vertébrés, étudiés par Sauvage [1900] appar- 
tiennent à la faune bathonienne. 

8. Cette espèce a été ici confondue par Benoist avec B. hop- 
kinsi M'Cov, de la Grande Oolithe de Minchinhampton et de 
Marquise, où elles se trouvent associées. 

9. M. J. Alloiteau a bien voulu me préciser l'opinion déjà 
émise dans sa thèse [1957, p. 334-335] au sujet de la dénomi- 
nation à employer pour Anabacia orbulites. 
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9. CALCAIRES SUBMARNEUX. — La coupe se 


poursuit dans la grande carrière du Chézal par 

les niveaux suivants : 

e. 8 m : calcaires pseudo-oolithiques grisâtres tendres, 
alternant avee des lits marneux mêlés de blocs et de 
galets calcaires. Les fossiles y sont : Porpites circularis 
Guer., Burmirhynchia turgida Buckman, Modiolus im- 
bricatus (Sow.), M. plicatus Sow., Camptonectes rigi- 
dus (Sow.), Plagiostoma subcardiiformis GREPPIN, 
P. bynei Cox et Ark., Ceratomya concentrica (Sow.), 
Pholadomya lirata (Sow.), Goniomya hemicostata Morr. 
et Lyc., Cuphotipher hamulus (Desr.), Ceritella acuta 
Morr. et Lyc., Cylindrites cylindricus Morr. et Lyc. 
C.thorenteus (Buv.). G. Gardet me dit avoir récolté à 
ce niveau un échantillon de Dictiothyris coarctata PARK. 

Ces calcaires se délitent par places en plaquettes 
empreintes de petits Pélécypodes peut-être saumâtres, 
fait déjà signalé à Chitray par Benoist [1900, p. 5] et 
par Cossmann [1907, p. 225]. 

f. 8 m: calcaires Jaunes pseudo-oolithiques ou compacts 
avec passées marneuses. [ls renferment principalement 
Porpites circularis Guer., Cylindrites cylindricus Morr. 
et Lyc., C. thorenteus (Buv.) et quelques fragments 
de Polypiers. 


Benoist a méconnu l'épaisseur de ces dépôts, 
fait imputable à ce qu'il n’a pu les observer sur 
une seule coupe, l'exploitation du Chézal n'étant 
pas ouverte de son temps. 

Cette assise, malgré son faciès submarneux, se 
distingue assez peu de la précédente dont elle 
diffère surtout par la faune ; celle-ci est carac- 
térisée par l'abondance de Porpites circularis qui 
voisine avec des espèces indiquant dans l’en- 
semble un niveau assez récent du Bathonien. 


10. CALCAIRES BRUNS ET ARGILE. — L'’assise 
précédente se termine par un gros banc de cal- 
caires bruns à débris, très dur et parfois sili- 
ceux, dont la surface irrégulière est durcie et for- 
tement corrodée (niv. g). Je n’ai pu y récolter 
que Porpites cireularis, Burmirhynchia turgida et 
quelques fragments de Polypiers, mais Benoist 
[1900, p. 6] y cite comme Brachiopodes : « Wal- 
dhemia digona, Dictiothyris coarctata, Rhyncho- 
nella decorata, R. hopkinsi et R. elegantula ». 

La présence de À. decorata à un niveau aussi 
élevé apparaît surprenante et 1l se pourrait bien 
que Benoist ait commis quelque confusion de dé- 
termination bien excusable de son temps. On ne 
peut en effet manquer de retenir l’analogie qui 
existe entre ce niveau et la (dalle oolithique » 
qui marque la partie terminale du Bathonien dans 
le Sud-Est et le Nord-Est du bassin Parisien, et 
dont la surface s’est presque toujours trouvée 
corrodée sous l'effet d’une régression généralisée. 

Ce dépôt est recouvert (niv. À de la coupe) 
par un lit de 0,30 à 0,50 m d’argile plastique verte 
ou rougeâtre, avec nombreux rognons d’aragonite 
et où Benoist cite encore Dictiothyris coarctata. 
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On observe immédiatement au-dessus (niv. 1) 
les dépôts coralligènes blanes”et graveleux très 
caractéristiques du Callovien, localement pauvres 
en fossiles dans la carrière du Chézal, mais riches 
un peu plus au Nord en Porpites et en Nerinella. 


Cette succession répond dans ses grandes lignes 
à la description qu’en ont donnée de Grossouvre 
[1885] et surtout Benoist [1900}, dont les travaux 
sont d’un grand recours, aussi me suis-je surtout 


= calc. 
= submarneux $9 


le Chézal 


: EE cale. pseudo-oolithiques fins 
fai pi 


RE 


IT épisode saumätre ÿ 


carrières est 
de Saint-Gaultier 
ES 


banc graveleux et siliceux 
(si faciès crinoïdique) 


” 


le Boutet, tunnel de Chabenet 


2 


le Terrier de Neuville 


== 


Bouzanteuil 


- assise coralligène |, 
(+ Polypiers) 


# 


16 


ah 


Pont-Chrétien 


FIG. 2. — Coupe schématique du Dogger le long des vallées 
de la Bouzanne et de la Creuse. Les chiffres et les lettres ren- 
voient au texte. 
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attaché à en compléter la série, en détaillant les 
différents termes et en indiquant notamment les 
faunes nouvelles et les Brachiopodes caractéris- 
tiques. La fig. 2 montre une coupe schématique 
des niveaux et des principaux affleurements étu- 
diés. 

Les niveaux supérieurs du Lias et l’assise cal- 
lovienne étant parfaitement identifiés, on doit 
attribuer au Dogger les 100 m environ de dépôts 
intermédiaires désignés ici sous les termes 4 à 10. 
Dans cette puissante série, on peut sans hésita- 
tion rapporter au Bajocien les calcaires à en- 
troques et sublamellaires, tels qu’on les observe 
sur toute la bordure nord et nord-est du Massif 
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central, tandis que les dépôts postérieurs à l’épi- 
sode saumâtre sont incontestablement d’âge ba- 
thonien ; par contre, la limite entre ces deux 
étages est sujette à discussion ; les niveaux co- 
ralligènes à Lochmaeosmilia radiata (termes 3 à 
6), qui renferment une faune en majorité batho- 
nienne avec, pour l’ensemble des ordres fossiles, 
de nombreuses formes très avancées qui n’appa- 
raissent ailleurs que dans le Jurassique supérieur, 
constitueront donc l’objet principal de l’interpré- 
tation qui va suivre. Celle-ci impose au préalable 
quelques remarques concernant le déroulement 
sédimentaire, qui offre dans cette région d’inté- 
ressantes particularités. 


IT. Remarques sur les conditions de sédimentation. 


On peut distinguer ici deux principales phases 
sédimentaires dans le Dogger, séparées par une 
interruption lagunaire : 


17e PHASE. — Sur 70 m de dépôts, depuis la 
fin de l’Aalénien jusqu’à l’apparition de l'épisode 
saumâtre, on assiste à des formations coralligènes 
plus ou moins pures, mais qui dénotent des con- 
ditions paléogéographiques assez stables en milieu 
néritique. Le faciès crinoïdique et la forte teneur 
en silice des calcaires bruns à entroques se main- 
tiennent quelques temps après le dépôt du niveau 
marneux à Clypeus ploti ; ce petit épisode marque 
cependant une modification sensible qui a eu pour 
effet l’apparition d’une faune nouvelle, dont l’un 
des traits remarquables est l’association constante 
de Lochmaeosmilia radiata et Trichites complana- 
tus, sous forme d'échantillons très développés. 

Durant le temps de cette association, depuis 
les bancs à Brachiopodes jusqu’au récif terminal, 
les modifications lithologiques observées se dé- 
roulent assez progressivement, parfois sans limites 
bien arrêtées, avec un certain chevauchement 
des Brachiopodes et des espèces plus particu- 
lièrement caractéristiques de chaque horizon. 
Il semble que l’on puisse attribuer ces faibles 
modifications à l’agitation plus ou moins forte de 
l’eau, fonction peut-être de légères modifications 
bathymétriques. Le récit de Saint-Gaultier, ves- 
tige de formations frangeantes [Fischer, 1961], 
correspondrait à une brusque et locale amélio- 
ration des conditions récifales ; avec lui on assiste 
à un développement considérable de la faune, 
Rayonnés et Mollusques, qui sont fréquemment 
roulés et dont la composition (abondance parti- 
culière des Patelles) indique la proximité du ri- 
vage ou la présence d’un haut-fond. Avec l’enva- 


19 septembre 1962. 


x 


sement du récif, décrit à l’origine par Benoist 
[1900, p. 4}, prend fin cette période si propice, 
comme on l’a constaté, au développement d’es- 
pèces à caractères paléontologiques avancés. 


INTERRUPTION LAGUNAIRE. — L'accident sur- 
venu a déterminé une période saumâtre de courte 
durée, pendant laquelle se sont déposés locale- 
ment les lignites et les marnes à Bathonella de 
Saint-Gaultier dont J'ai récemment souligné l’ori- 
gine lagunaire | Fischer, 1961]. J’inclus à la base 
de cette période les calcaires gris à Céphalopodes, 
très localisés, considérés par Benoist comme sédi- 
ments de mer profonde : en effet, outre qu'ils 
renferment des Mollusques remaniés et des restes 
de Reptiles terrestres ou palustres 1, ils se 
trouvent intercalés entre un massif affleurant et 
des dépôts lagunaires bien caractérisés, ce qui 
incite plutôt à penser qu'ils étaient faiblement 
immergés et probablement déjà saumâtres ; ils 
représentent une formation vaseuse homogène où 
ont été entraînés par places de rares organismes, 
Vertébrés et Mollusques, dont des Céphalo- 
podes. 


2e pHAse. — À la suite de l’épisode lagunaire, 
et jusqu’à l'installation des nouveaux récifs cal- 
loviens, la sédimentation offre des dépôts plus 
ou moins fins, par bancs d'épaisseur variable, 
s’entrecroisant ou changeant latéralement de fa- 
ciès, avec de nombreuses intercalations mar- 
neuses, ligniteuses ou argileuses ; cette disposi- 
tion, assez semblable sur les 30 m de dépôts, 
montre que la sédimentation a été seulement per- 


10. Sauvage [1900], à l'examen des restes de Vertébrés, avait 
lui-même difficilement admis l’opinion émise par Benoist. 


Bull. Soc. Géol. Fr. (7), IIL. — 40 
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turbée par de légers déplacements de courants 
ou de petites modifications bathymétriques. La 
faune, généralement assez réduite, n’y subit pas 
de changements importants. Les calcaires bruns 
à débris qui terminent la série indiquent une 
sédimentation en eaux peu profondes, dont la 
surface porte les marques d’une régression. 


De ce court exposé il ressort que les conditions 
sédimentaires des calcaires coralligènes à Loch- 
maeosmilia radiata (termes 3 à 6) sont restées 
sensiblement ce qu’elles étaient pendant le dépôt 
des calcaires à entroques, d’âge bajocien évident, 
dont ils diffèrent surtout par leur faune ; sitôt 
après l’épisode lagunaire, les calcaires sublitho- 
graphiques subissent déjà les tendances à l’en- 
vasement et à la régression qui se font sentir 
jusqu’à la fin du cycle bathonien. Au sein de ces 
deux périodes les accidents stratigraphiques sont 


J. C. FISCHER 


de faible valeur et ne constituent pas de limites 
primordiales ; le niveau marneux à Clypeus ploti 
est cependant à retenir, étant à la base d’un re- 
nouvellement majeur de la faune. 

L'épisode saumâtre a pu être interprété comme 
une limite d'autant plus marquante qu’elle ré- 
sulte d’un mouvement épirogénique qui a modi- 
fié de façon durable les conditions sédimentaires ; 
on doit toutefois se garder d’y attacher une im- 
portance excessive, de tels épisodes s'étant fré- 
quemment produits au Jurassique moyen, à des 
moments différents selon les régions ; celui-ci 
offre cependant une certaine extension géogra- 
phique, des sondages ayant révélé son existence 
à la base des calcaires sublithographiques en dif- 
férents points du Poitou, notamment dans les 
vallées de l’Anglin et de la Gartempe où s’observe 
une sédimentation comparable à celle qui vient 
d’être décrite 11. 


IIT. Interprétation et corrélation. 


Des avis divers ont été émis sur la classifica- 
tion des dépôts mésojurassiques de la vallée de 
la Creuse : 

De Grossouvre [1885] comprend dans le Bajo- 
cien le calcaire à entroques et les (calcaires gris- 
jaunâtres durs et très compacts » (probablement 
les calcaires sublamellaires) qu’il assimile à la 
zone à parkinsont ; il rapporte au Bathonien les 
calcaires crayeux cristallins à T'erebratula car- 
dium, les calcaires à Polypiers et Gastéropodes 
et les calcaires sublithographiques ; il attribue au 
Callovien les « couches à éléments grossiers » qui 
les surmontent. 

Lasne [1888] considère que le Bajocien affleure 
jusqu’à Saint-Gaultier, ce qui implique qu'il y 
inclut les bancs à Brachiopodes ; il rapporte au 
Bathonien l’Coolithe» d’Argenton et de Saint- 
Gaultier. 

Benoist [1900], et avec lui Cossmann [1899 a 
et b], fait débuter le Bathonien avec la couche 
à Clypeus ploti ; il divise cet étage en deux : 
Vésulien jusqu’à l'horizon à Vertébrés et Cépha- 
lopodes, Bradfordien depuis la couche à «Palu- 
dines » jusqu'aux calcaires à «Anabacia» inclus. 

M. G. Gardet [1949] reconnaît à l'E de Saint- 
Gaultier, au-dessus des calcaires crayeux à Bra- 
chiopodes, l’assise à Lochmaeosmilia radiata, 
espèce qu'il désigne alors sous le nom de Stylos- 
milia sp.: par comparaison avec un niveau ana- 
logue observé dans la vallée de la Gartempe 
(Vienne), il attribue cette assise à la partie ter- 
minale du Bajocien supérieur ; il en conclut que 
le Bathonien ne commencerait à Saint-Gaultier 


qu'après la couche à «Paludines », les calcaires 
à « Anabacia» occupant la partie moyenne de cet 
étage. 

Dans une courte publication [1961] j'ai per- 
sonnellement attribué au Bathonien inférieur 
l’assise coralligène, faisant débuter le Bathonien 
moyen avec le récif de Saint-Gaultier. 


Il était nécessaire, on le conçoit, de réexaminer 
la succession complète des dépôts et de recher- 
cher les indices paléontologiques propres à appor- 
ter de solides arguments pour déterminer l’âge 
des niveaux moyens ; l’aspect du déroulement 
sédimentaire, dont j'ai montré la division simple 
en deux phases principales, explique les celassi- 
fications proposées par Benoist et par Gardet qui, 
bien que d’avis très différents, considèrent tous 
deux l’épisode saumâtre comme une limite impor- 
tante; je dois revenir personnellement sur la 
conviction que j'avais acquise précédemment, le 
récif de Saint-Gaultier apparaissant difficile à 
dissocier des niveaux coralligènes sous-jacents. 

Pour aboutir à une interprétation à peu près 


11. MM. F. Bernard, J.-J. Bizon et H. Oertli [1956] ont montré 
ce fait en étudiant les faunes d’Ostracodes du Bathonien du 
Poitou. Il est intéressant de rappeler que les Ostracodes, à l’ins- 
tar des autres ordres fossiles, présentent ici des caractères palé- 
ontologiques très avancés, qui ne font habituellement leur ap- 
parition que dans le Jurassique supérieur. 

P. Glangeaud [1895, p. 150] avait déjà signalé des couches 
saumâtres dans le Bathonien de la vallée de la Gartempe. Signa- 
lons par ailleurs que Bigouret [1889] indique la présence de fos- 
siles lacustres dans un niveau assez élevé du Bathonien de Mont- 
rond (Cher). 
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juste de ces dépôts, où l’absence d’Ammonites 
caractéristiques empêche de traiter le sujet sur 
un plan strictement local, il est nécessaire de 
prendre pour comparaison une région proche dont 
les zones stratigraphiques ont pu être dûment 
établies. La Côte-d'Or remplit parfaitement les 
conditions recherchées, ses dépôts ayant été mi- 
nutieusement raccordés avec ceux de l’Est et du 
Nord-Est de la France #2. Ceci m'amène donc à 
redonner très brièvement la succession des faciès 
et des zones d’Ammonites en Côte-d'Or, ainsi que 
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leur prolongement moins bien connu dans la ré- 
gion de Nevers (tabl. 1). On ne peut évidemment 
songer actuellement à établir des équivalences 
précises, faute de posséder dans le détail la stra- 
tigraphie du Dogger dans les régions de Saint- 
Amand-Montrond et d’Ardentes 1; cependant, le 
tableau 1 fait apparaître immédiatement quelques 
analogies frappantes qui permettent, à l'appui 
des nouvelles données développées ici, de propo- 
ser l'interprétation suivante pour les dépôts de 
la vallée de la Creuse : 


Côre-p'Or Environs pe NEVERS 


Dalle marneuse et oolith. à] Marne et cale. à oolithes ferrugi- 
Digonella divionensis. 


neuses (dalles). 


Bathonien supérieur 


5 m. 
discus-aspidoides 


Cale. 
dioides, Digonella soswerbyr. 


Eudesia car-|Marnes et calcaires à Æudesia 
cardioides et Digonella cf. di- 
gona. 


à débris, 


Tulites 


Bathonien moyen 


25 à 40 m. Calc. 
ques peu fossilifères 
Comblanchien). 


sublithographi- 
(cale. de|Marnes peu fossilifères (marnes 
à ciment) et marnes à Phola- 
domyes. 


progracilis ce 


fallax fales. 


Bathonien inférieur 


15 à 35 m. Oolithe blanche, à fa- 
ciès littoraux et à faunes réci- 


Calcaires tendres de Charly. 


: { subprocerus 
ZLgzag 
| convergens 


Calcaires hydrauliques 


Ool. ferrug. de Vandenesse. 


parkinsoni 


Bajocien supérieur É 
et garantiana 


0 à 20 m. Marne à ©. acuminata 


Marnes bleuâtres. 


Bajocien moyen blagderni-humphriesi 


Cale. à Gervillies, et Polypiers. 


Niv. d’oolithes ferrugineuses. 


Bajocien inférieur 


sauzei et sowerbyt 


Calcaire à entroques. 


Calcaire à entroques. 


TABLEAU 1. Schéma des faciès du Dogger en Côte-d'Or, et leur prolongement dans la région de Nevers 
(en partie d’après des indications que je dois à l’obligeance de M. R. Mouterde). 


Bayocren. — Cet étage semble ici uniquement 
constitué par les calcaires bruns à entroques et 
sublamellaires, où une étude plus poussée per- 
mettrait peut-être d'établir des subdivisions. Ils 
s’apparentent aux dépôts de la Vienne en ce que 
leur partie supérieure ne passe pas aux marnes 
argileuses qui constituent vers l’Est la zone à 
P. parkinsont. 


BATHONIEN INFÉRIEUR. — Le niveau marneux 
à Clypeus ploti occupe une position assez compa- 


rable à celle de l’oolithe ferrugineuse de Vande- 
nesse (Nièvre), et sa faune m'’incite à y voir un 
terme de passage marquant la base du Bathonien. 


12. Parmi les derniers travaux en date, citons ceux de H. Tin- 
tant et J. Joly [1954] et de A. Bonte [1961]. 

13. Les sondages de la vallée de l’Indre, à Châteauroux, in- 
diquent néanmoins une sédimentation comparable à celle de la 
vallée de la Creuse : calcaires à silex du Bajocien surmontés 
d’une puissante assise coralligène, puis! niveau saumâtre à Os- 
tracodes, suivi de bancs sublithographiques et submarneux à 
intercalations [Bernard, Bizon et Oertli, 1956, fig. 1]. 
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Depuis les bancs cristallins à Brachiopodes jus- 
qu'au récif de Saint-Gaultier (termes 3 à 6) nous 
sommes en présence d’une formation à faune et 
à faciès continus où 1l apparaît difficile, pour les 
raisons sédimentaires exposées plus haut, de dis- 
socier les termes pour y distinguer des zones dis- 
tinctes. Nous avons constaté qu’il n’y existe que 
peu d’espèces ayant pu vivre au Bajocien, et au- 
cune qui soit exclusivement caractéristique de 
cet étage ; bien au contraire, les caractères géné- 
raux de la faune, et en particulier les Brachio- 
podes, indiquent nettement l’âge bathonien, avec 
de nombreuses formes qui apparaissent ailleurs 
dans la partie moyenne ou supérieure de l’étage ; 
de plus, on ne peut manquer de souligner la pré- 
coeité exceptionnelle de bon nombre d'espèces ou 
même de genres 4. Il est malheureusement im- 
possible, dans le cas présent, de s'appuyer sur 
aucun Céphalopode précis, mais les arguments 
faunistiques réunis ici rendent bien improbable 
que ces dépôts appartiennent au Bajocien comme 
l’a pensé G. Gardet ; par ailleurs, le Bathonien 
moyen se trouve bien représenté par les calcaires 
sublithographiques et pseudo-oolithiques fins. Je 
suis donc porté à considérer cet ensemble comme 
bathonien inférieur, en le mettant en comparai- 
son avec l’Coolithe blanche » de la Côte-d'Or qui 
offre également des faunes et des faciès récifaux. 

On ne peut manquer de retenir l’analogie ob- 
servée par G. Gardet [1949] entre les vallées de 
la Creuse et de la Gartempe au sujet de Loch- 
maeosmilia radiata, en considérant toutefois que 
ce fossile caractérise ici le Bathonien inférieur, et 
non le Bajocien. 


BATHONIEN MOYEN. — [L'épisode saumâtre 
constitue sans nul doute le terme de passage 
entre les parties inférieure et moyenne de l'étage ; 
on peut admettre que, par la présence de Par- 
kinsonia sp. et d'espèces ayant vécu avec le récif, 
les calcaires gris à Vertébrés de Saint-Gaultier se 
rattachent plutôt au Bathonien inférieur, tandis 
que le niveau marneux à Bathonella appartien- 
drait déjà au Bathonien moyen, constituant la 
plus importante des nombreuses interruptions, 
ligniteuses ou argilo-marneuses, qui se sont pro- 
duites à partir de ce moment là. 

Quoi qu’il en soit, le Bathonien moyen trouve 
une représentation indéniable dans les calcaires 
sublithographiques et pseudo-oolithiques fins 
dont l’âge est indiqué de façon très caractéris- 
tique par la faune. Ces assises offrent peu de 
puissance (12 m seulement), mais il faut consi- 
dérer que la sédimentation marine a été ralentie 
et fréquemment interrompue par les nombreuses 
tendances à la régression. 
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Ces calcaires, à la base desquels abondent les 
Pholadomyes, s’apparentent étroitement aux 
marnes à Pholadomyes des environs de Nevers 
et aux calcaires sublithographiques de la Côte- 
d'Or (calcaires de Comblanchien), qui sont des 
formations vaseuses analogues. Il convient tou- 
tefois de rappeler qu’il n'existe en Côte-d'Or aucun 
arrêt de sédimentation entre l’oolithe blanche et 
les calcaires sublithographiques, dont les faciès 
empiètent plus ou moins largement l’un sur 
l’autre [Tintant et Joly, 1954]. 


BATHONIEN SUPÉRIEUR. Du point de vue 
lithologique, les calcaires submarneux semblent 
différer assez peu des calcaires pseudo-oolithiques 
fins, fait imputable à la stabilité des conditions 
sédimentaires. La limite, que j'ai adoptée dans 
le niveau marneux en plaquettes rempli de Bur- 
mirhynchia turgida remaniées (terme 8, niv. d), 
représente un excellent repère dans les carrières 
de Saint-Gaultier, mais qui peut n'être que loca- 
lisé en ce point ; aussi, sans attacher une valeur 
excessive à ce petit accident, on doit plutôt con- 
sidérer la prolifération de Porpites circularis 
comme un bon caractère distinctif, l’assise sous- 
jacente n’en renfermant que de rares et petits 
échantillons. Ce fossile apparaît ici, comme dans 
le Poitou, beaucoup plus tard qu’en Côte-d'Or 
où on le rencontre dès le Bathonien inférieur. 

Les deux zones du Bathonien supérieur peuvent 
être différenciées. L’inférieure est constituée par 
les calcaires submarneux, dont 1l semble difficile 
de dire s'ils équivalent en partie ou en totalité 
au Bradford-Clay, au Forest-Marble et au Corn- 
brash inférieur ; ils correspondent au sens large 
à la zone à discus-aspidoides, si nettement repré- 
sentée vers l'Est. La partie terminale, constituée 
par les calcaires bruns surmontés d'argile, qui 
se prolongent sur une grande partie du Poitou, 
est selon moi l’équivalent de la « dalle oolithique » 
de l’Est du bassin Parisien, dont l’assimilation 
au Cornbrash supérieur ou «Macrocephalitan » 
des auteurs anglais n’est plus à démontrer ; c’est 


le terme de passage entre le Bathonien et le Cal- 
lovien [Gardet, 1957]. 


14. Lambert [1900] attribue ce fait au milieu récifal, propre, 
pense-t-il, à favoriser le développement d’espèces aux caractères 
morphologiques avancés. Il peut apparaître plus simple de sup- 
poser que les conditions biologiques du récif de Saint-Gaultier 
ont été sensiblement les mêmes que celles des grands récifs rau- 
raciens et ptérocériens, entraînant l’apparition de formes affines. 

Une telle supposition ne permet pas d’expliquer, toutefois, 
pourquoi les Ostracodes de l’épisode saumâtre du Poitou pré- 
sentent eux aussi de remarquables affinités avec les faunes du 
Jurassique supérieur. 

On doit constater que les niveaux qui ont succédé à l’épisode 
saumâtre offrent une faune uniquement et normalement consti- 
tuée de formes bathoniennes. 


LES DIVISIONS DU DOGGER DANS LA VALLÉE DE LA CREUSE 


597 


Conclusions. 


On sait les difficultés que présente l’étude du 
Dogger dans le Sud-Ouest du bassin Parisien, où 
les repères stratigraphiques sont rares et les 
faunes généralement très réduites. Les affleure- 
ments de la vallée de la Creuse offrent toutefois 
une succession aux caractères lithologiques ou 
faunistiques suffisamment différenciés pour per- 
mettre une corrélation élémentaire avec le Sud- 
Est du bassin Parisien, constituant ainsi une base 
de départ commode en vue de raccordements ulté- 
rieurs locaux. 

On peut distinguer ici deux principales phases 
sédimentaires dans le Dogger : 

La première comprend les calcaires bruns cri- 
noïdiques et sublamellaires du Bajocien auxquels 
succèdent, par l'intermédiaire d’un horizon mar- 
neux, une série coralligène très développée ; celle- 
ci, bien datée par la faune, et comparable à 
l’«oolithe blanche » de la Côte-d'Or, constitue la 
partie inférieure du Bathonien ; elle se termine 
à la faveur d’un épisode saumâtre qui semble 
former un repère constant dans toute la partie 


orientale du Poitou. La phase supérieure débute 
par des sédiments fins, sublithographiques et 
pseudo-oolithiques, prolongement des calcaires 
sublithographiques de la Côte-d'Or, dont l’âge 
est indiqué ici de façon très caractéristique par 
la faune ; viennent ensuite des calcaires submar- 
neux à Porpites circularis qui représentent le Ba- 
thonien supérieur ; le Bathonien terminal est 
constitué par un dépôt de calcaires bruns sur- 
montés d’argiles qui équivaut à la « dalle ooli- 
thique » du Sud-Est du bassin Parisien. 

On peut espérer que la connaissance du Dogger 
dans la vallée de la Creuse, et sa comparaison 
avec le Sud-Est du bassin Parisien, ouvrira une 
voie nouvelle pour l’étude des sédiments qui 
s'étendent immédiatement à l'Ouest, dans le 
Poitou, où les travaux récents [Gardet, 1956 ; 
Bernard, Bizon et Oertli, 1956] ont fait ressortir 
l’existence d’une sédimentation analogue dans 
son aspect général à celle qui vient d’être som- 
mairement décrite. 


Ouvrages cités. 


ALLOITEAU J. (1957). — Contribution à la systématique 
des Madréporaires fossiles. Thèse. Paris, Centre 
national de la Recherche scientifique. 

ARrKkELL W. J. (1931). — The upper Great Oolite, Brad- 
ford Beds and Forest Marble of south Oxford 
shire. Quart. Journ. geol. Soc., London, vol. 
LXXXVII, p. 563-629, pl. XLVII-LI. 

Benoisr E. (1900). — Note pour servir à l'étude de la 
géologie du département de l’Indre : Batho- 
nien. Feuille jeunes Natural., 4e sér., n° 131, 
p. 2-6, pl. I. 

BernarD F., Brzon J.-J. et Orrrcr H. (1956). — Ostra- 
codes lacustres du Bathonien du Poitou (Bassin 
de Paris). B. S. G. F., (6), VI, p. 753-770, fig. 1, 
pl. XXI-XXIIT. 


Bicourer (1889). — Fossiles lacustres dans le Bathonien 
de Montrond. Zbid., (3), XVII, p. 855. 
Bonre A. (1960). — Sur la composition du Bathonien 


dans le Nord et l'Est de la France. Ann. Soc. 
géol. Nord, t. LXXX, p. 161-167, fig. 1. 
Cossmann M. (1899 a). — Sur la découverte d’un gise- 
ment palustre à Paludines dans le terrain ba- 
thonien de l’Indre. B. S. G. F., (3), XXVII, 
p. 136-143. 
— (1899 b). — Note sur les Gastéropodes du gisement 
bathonien de Saint-Gaultier (Indre). Zbid., (3), 
XXVII (éd. 1900), p. 543-585, pl. XIV-XVIT. 
— (1900). — Seconde note sur les Mollusques du 


Bathonien de Saint-Gaultier (Indre), avec l'étude 
des Brachiopodes par H. Douvirré. Jbid., (3), 
XXVIII, p. 165-203 (4 pl. tirées à part). 

— (1907). — Troisième note sur le Bathonien de 
Saint-Gaultier (Indre). Ibid., (4), VIT, p. 225- 
253, pl. VII-VIIT. 

Fiscuer J.-C. (1961). — Sur l’origine du niveau à co- 
quilles paludiniformes du Bathonien de l’Indre. 
CR Somm SG" He po le88 

Garner G. (1948). — Sur la présence de Solenopora 
jurassica Nicu. dans le Bathonien de Saint- 
Gaultier (Indre). fbid., p. 54-56. 

— (1949). — Sur un niveau à Polypiers branchus du 
Bathonien (?) de l'Indre et de la Vienne. Jbid., 
p. 330-331. 

— (1956). — Le Bajocien supérieur et le Bathonien 
de la vallée de la Gartempe (Vienne). Bull. Serv. 
Carte géol. France, t. LIV, n° 250, p. 83-96. 

— (1957). — Dalle oolithique et dalle nacrée. Bull. 
Sc. nat. et arch. Haute-Marne, t. XVII, fase. 18, 
p. 3-15, fig. 1-8. 

Garner G., Freneix S. et MourerpE R. (1958). — La 
collection paléontologique E. Babeau du Musée 
Saint-Didier de Langres. Mém. Soc. Hist. Arch. 
Langres, t. V, p. 18-44, pl. I-IT. 

GLancrauD P. (1895). — Le Jurassique à l'Ouest du pla- 
teau central. Thèse. Bull. Serv. Carte géol. 
France, t. VIII, n° 50, 255 p., 10 cartes. 


598 de 


Grossouvre À. DE (1885). — Sur l’Oolithe inférieure du 
bord méridional du bassin de Paris. B. S. G. F., 
(3), XIII, p. 355-#1T. 

Koëv EF. (1907). — Polypiers bathoniens de Saint-Gaultier 
(Indre). Mém. Soc. pal. suisse, vol. XXXIII, 
61 p., 4 pl. : 

Lamserr J. (1900). — Sur les Échinides de la faune coral- 
ligène de Saint-Gaultier (Indre) recueillis par 
NE Benoist D MS Ge 5) XONQV IIIe 
p. 473-489, pl. VIIT. 

Lasxe H. (1888). — Contribution à l'étude géologique 
du département de l’Indre. Ann. géol., t. XX, 
74 p., 1 carte. 

Mourerpe R. (1952). — Études sur le Lias et le Bajo- 


C. FISCHER 


cien des bordures nord et nord-est du Massif 
central français. Thèse. Bull. Serv. Carte géol. 
France, t. L, n° 236, 458 p., 14 pl. 

Rorrrer L. (1920). — Synopsis des Spirobranches 
(4e partie). Mém. Soc. pal. suisse, vol. 44, 
p. 279-422. 

Sauvace H. E. (1900). — Note sur les Poissons et les 
Reptiles du Jurassique inférieur du départe, 
ment detl'Indre MB0S- 16-015) RONNIENIE 
p. 500-504, pl. IX. 

Tinranr H, et Jory J. (1954). — Observations sur la 
stratigraphie du Bathonien en Côte-d'Or. Bull. 
scient. Bourgogne, t. XV, p. 25-38, pl. I. 


599 


Note préliminaire sur la tectonique de la région de Castril 
(province de Grenade, Espagne) 


par Alain Foucaurr*. 


Sommaire. — Sous le front du Subbétique au sens strict et sur le Prébétique s. s. existent, comme 


on le sait, des séries de faciès mixte (calcaires, marnes terrigènes à Ammonites et Oursins, flysch) 
provisoirement groupées sous le nom d’unités intermédiaires. Cette note tend à montrer, dans 


) 


la région de Castril, la complexité tectonique de ces séries qui y présentent un style particulier 
NOR L > . 1: . “ps Ÿ 
très complexe d’écailles souples lardées de Trias gypsifère. 


La région qui fait l’objet de cette note est si- 
tuée vers la pointe nord de la province de Gre- 
nade, contre la limite orientale de la province de 
Jaen. Au N d’une ligne Pozo Alcén-Castril-Hués- 
car, se dressent d'importants reliefs formés pour 
une grande partie de calcaires crétacés. Ils se ter- 
minent assez brusquement vers le Sud et sont 
bordés par un vaste talus, faiblement incliné, 
établi sur des formations (conglomérats, limons) 
à rapporter probablement au Quaternaire ancien 
(voir P. Birot et L. Solé [1959]). Ces conglomé- 
rats reposent sur une surface d’érosion imparfai- 
tement nivelée qui, au Nord entre 1 000 et 1 100 m 
d’altitude, tranche des dépôts marneux plissés, 
et au Sud vers 950 m, se confond presque avec 
la surface structurale des marnes blanches gyp- 
sifères du Miocène supérieur (Miocène post-oro- 
génique de la bordure septentrionale du bassin 
de Baza). 

Sur de grandes surfaces, ces dépôts des pla- 
teaux rendent malheureusement impossibles les 
observations et seules les vallées, assez profondes 
pour les recouper entièrement, sont propices à 
des études tectoniques. C’est le cas du Rio Castril, 
au cours méridien nettement surimposé, et de 
certains de ses affluents (fig. 1). 

La profonde entaille de cette rivière met à jour 
des formations marneuses, rarement marno-cal- 
caires, comportant une proportion plus ou moins 
forte d'éléments détritiques (quartz et mica). Ces 
sédiments revêtent parfois — mais pas toujours — 
l’allure de véritables flyschs marneux, souvent 
micacés, avec des bancs de grès, abondants par 
place, qui font voir à leur base les classiques 
figures de charge. Cette série est bien visible de 


la route de Castril à Huéscar aux environs du 
km 3 : elle semble se développer vers le Sud sans 
modification notable et on ne voit guère la possi- 
bilité de diviser ces sédiments à la teinte géné- 
rale olivâtre à brunâtre, très caractéristique. 

Sous cette simplicité apparente se cachent en 
réalité de très nombreuses complications tecto- 
niques, révélées dès l’abord par plusieurs vastes 
affleurements de Trias gypsifère, allongés NNE- 
SSW sur plusieurs kilomètres, en particulier dans 
le Barranco del Aguasal (en espagnol : ravin de 
l’eau salée) et le Barranco del Yeso (en espagnol : 
ravin du gypse). 

Pour leur clarté, les descriptions qui vont suivre 
seront faites du Nord-Ouest au Sud-Est, c’est-à- 
dire de l’extérieur à l’intérieur des dislocations. 


1. Le PRÉBÉTIQUE AU SENS STRICT. — Comme 
une borne à la limite des provinces de Jaen et 
de Grenade, se dresse le Tornajuelo (fig. 1), im- 
portant sommet de 1919 m, belvédère avancé do- 
minant les vastes plateaux de Campocamaras et 
de Cortes de Baza qui s'étendent vers le Sud. 
Cette montagne constitue la terminaison méridio- 
nale d’un vaste anticlinal prébétique prolongé 
vers le Nord par le massif du Buitre. 

Des rivières (B° de los Quemados, B° Moraillo) 
entaillent son flanc sud-est et permettent d’en 
voir le cœur, ici constitué de marnes intercalées 
de banes calcaires à Oursins et Acanthoceras (Cé- 
nomanien). L’écorce de ce pli est formée de cal- 
caires fins, massifs, du Crétacé supérieur. Sur ces 


* Note présentée à la séance du 18 décembre 1961. 
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derniers, vers le Sud-Est, reposent en transgres- 
sion des calcaires gréseux dont la base est datée 
de l’Aquitanien (ou du Miocène inférieur ?). Ces 
calcaires gréseux sont suivis par une épaisse et 


s " 
Province . +7 
+ 
de E) 
torna ii 
A a] 
ECC 
x 
V4 
x 
/ 
Lx 
x 
Le 
À 
LÉGENDE ARE EX 
CONACUOS mE N EN 7e 
chevauchant 


Fm  m:Mylonite 


À  t:Trias gypsifère 


Dépôts des plateaux 


= Alluvions de Castril 


Barre calcaire miocène (7?) 


Barre calcaire  éocène 


Barre calcaire à  Orbitolines 


NI Massif subbétique 


A FOUCAULT 


monotone série de marnes très blanches qui est 
datée du Miocène moyen-supérieur par des Fora- 
minifères aimablement déterminés par M. J. Ma- 


She 


L L ; 1 1 = 
0 | 2 3 Akm. 
F1G. 1. — Schéma de position des principaux accidents tectoniques de la région de Castril. 


2. LES UNITÉS TECTONIQUES SITUÉES AU NW 
DE CasrTriL. — La route de EI Almiceran à Cas- 
tril recoupe ces dépôts miocènes en y décrivant 
de nombreux virages. Au km 8 de cette route, 
les marnes blanches s’enfoncent vers le Sud-Est 
sous une brèche tectonique qui lui est superposée 
suivant un plan dont le pendage est d’environ 
600. Cette brèche, d’une trentaine de mètres 
d'épaisseur, est composée d'éléments calcaires 
dont certains renferment des Alvéolines, des Num- 


mulites et des Gypsinidés. Au-dessus de cette 
brèche reposent des marnes grises intercalées de 
bancs irréguliers de calcaires également gris, légè- 
rement détritiques, contenant de rares Ammo- 


1. Il est à noter que ces marnes blanches sont, dans le Bar- 
ranco del Morcillo, à la cote 1081, directement transgressives 
sur des calcaires éocènes à Nummulites et Alvéolines, fortement 
tectonisés, lesquels sont probablement la couverture du Crétacé 
du Tornajuelo, ce qui est un argument en faveur de mouvements 
anté-miocènes dont nous traiterons par ailleurs. 
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nites à cachet cénomanien ({. s.) : leur pendage 
est aussi de 600 SE. Ces calcaires et marnes 
forment une bande qui s’amincit et disparaît vers 
le Nord-Est à la cote 1083. Sur ces marno-cal- 
caires gris, on observe à partir du km 8,350 (et 
aussi du km 8,750 à cause des lacets de la route) 
environ 300 m de marnes et calcaires verdâtres 
et brunâtres avec, au km 9, des calcaires à Orbi- 
tolines aptiennes. On note de nouveau, au-dessus 
de ces couches, des marno-calcaires gris avec des 
Turrilites (100 m environ), puis des marnes grises 
micacées par endroits, contenant une grosse barre 
de calcaire souvent oolithique, à Orbitolines, 
bien visible dans le paysage et qui est traversée 
en gorge par le Rio Castril au moment où la route 
enjambe ce dernier. Cette barre se suit très faci- 
lement vers le Nord-Nord-Est. Elle correspond, 
sur la feuille de San Clemente, à d’épaisses 
couches calcaires qui, 10 km plus au Nord-Est, 
dans la Sierra Seca, montrent un faciès urgonien 
avec une abondante faune de Rudistes donnant 
ainsi, en peu de distance, un exemple de passage 
latéral extrêmement net. Entre cette barre de 
calcaires à Orbitolines (dont le pendage est de 
80° ESE) et Castril se développe une série prinei- 
palement formée de marnes gréseuses et micacées 
avec des intercalations de grès puis de calcaires 
gréseux. Les couches deviennent verticales au 
km 10,7 puis s’inclinent vers l’Est-Sud-Est (leur 
pendage est donc alors WNW) jusqu'à devenir 
horizontales vers le km 11 et, plus à l'Est, 
reprennent progressivement un fort pendage ESE. 
Il ne fait pas de doute que le changement de pen- 
dage observé au km 11 correspond à l’axe d’un 
anticlinal qui prolonge celui de la Sierra Seca. 
Cet anticlinal se couche vers le Nord-Ouest à la 
hauteur du km 10,7 et les formations chevau- 
chant le Miocène transgressif sur le Tornajuelo 
peuvent être interprétées comme son flanc nord- 
ouest renversé et écaillé. Un minuscule lambeau 
de ce flanc peut-être observé à 3 km au NNW de 
Castril, à la cote 1221. Ce lambeau de recouvre- 
ment, formé de marnes crétacées posées sur le 
Miocène, est situé à 500 m au NW du front prin- 
cipal de l’accident. Il a été soustrait à l'érosion 
par un chapeau de calcaire concrétionné et ro- 
gnonneux d’allure lacustre et d'âge indéterminé, 
mais vraisemblablement plio-quaternaire. 

Les séries qui viennent d’être décrites sont à 
classer dans «l’unité intermédiaire de la Sierra 
Seca » définie récemment [Foucault, 1961]. 

Cette unité plonge vers l'Est sous une brèche 
tectonique à éléments calcaires. Mais, à 1 ou 
2 km au SW de Castril, sur la rive droite de la 
rivière de ce nom, s Htorcale entre les deux une 
intéressante écaille. Sans l’analyser en détail, 


disons qu’elle se compose de bas en haut d’un 
ensemble de marnes sableuses et de calcaires plus 
ou moins détritiques où J'ai pu récolter de rares 
Pachyphylloceras gr. baborense (CoQ.). Il pourrait 
s'agir ainsi de Barrémien. Ces couches sont sur- 
montées par des marnes sableuses bleuâtres à 
passées brunes qui n’ont pas fourni de faune. Par 
contre, on trouve un peu plus haut quelques bancs 
de calcaire, alternant avec des marnes jaunâtres 
qui ont livré de nombreuses Ammonites non en- 
core étudiées en détail mais appartenant au 
Valanginien Plus haut viennent des marnes. 
sableuses assez colorées recouvertes par la brèche 
tectonique dont on a déjà parlé. Il s'agirait donc 
d’une série renversée. Quelle est la signification 
de cette écaille ? Tectoniquement intercalée entre 
l’unité de la Sierra Seca et les unités qu’on va 
décrire, on pourrait penser qu'il s’agit du flanc 
inverse d’une structure appartenant à la pre- 
mière et poussée en avant par les secondes ; elle 
pourrait aussi se rapporter à une autre série plus 
interne. Actuellement, aucun argument ne permet 
d’en décider. 


3. LES UNITÉS TECTONIQUES AU SE DE Cas- 
TRIL. La brèche tectonique qui chevauche 
l’unité de la Sierra Seca au Sud-Est ressemble 
à celle qui limite cette dernière au Nord-Ouest ; 
elle est formée d’éléments calcaires divers, dont 
des calcaires à Asterodiscus, et borde sur plusieurs 
kilomètres le contact anormal. Le pendage de la 
base de cette brèche est variable : fort vers le 
km 3 de la route Castril Huescar, il est très faible, 
subhorizontal même vers le Sud-Est, et en par- 
ticulier, le sommet El Gallego (1 086 m) consti- 
tue une klippe de cette brèche à près de 1 km 
au NW du contact frontal. L’origine de cette 
brèche et son mode de formation ne sont bien vi- 
sibles qu’en peu d’endroits : il s’agit de calcaires 
éocènes, intercalés de marnes, montrant souvent 
des Nummulites, des Alvéolines, des Orthophrag- 
mines, qui viennent, avec des pendages variables 
mais pas forcément ‘parallèles à ceux du contact 
anormal, se raboter sur l’unité de la Sierra Seca 
en fournissant les éléments de cette mylonite. 
Un exemple frappant en est donné par la pitto- 
resque barre calcaire qui se dresse dans le village 
même de Castril et supporte une statue du Sacré- 
Cœur. Cette barre, subverticale au sommet, 
amorce à sa base un mouvement synclinal vers 
le Nord-Ouest et vient se fondre dans la mylo- 
nite au-delà de laquelle elle ne se retrouve plus. 
Il en va de même des bancs qui l’encadrent. Sous 
ces calcaires et marnes tertiaires existe, dans les 
vallées du Rio Castril et de l’Arrovyo de la Tejera 
une série où l’on peut distinguer deux parties 
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dans la première on doit ranger des marno-cal- 
caires légèrement gréseux, gris clair, qui, par leur 
caractère pétrographique, peuvent être rappro- 
chés du Cénomanien de la Sierra Seca ; dans la 
seconde, des dépôts de faciès flysch plus ou moins 
marqué mais par endroits extrèmement caracté- 
risé. Ils comprennent certainement de l’Aptien 
(banes de calcaires gréseux à Orbitolines) et sans 
doute des niveaux plus anciens (Barremites cf. 
difficilis D'Or8.) représentés par des marnes sa- 
bleuses bleuâtres à bancs calcaires. Ces formations 
peuvent s’observer jusqu’à 10 km au S de Castril 
au lieu dit «Las Yeseras » où du Trias gypsifère 
vient les recouvrir. Les relations tectoniques dans 
cette région ne sont pas encore claires, d'autant 
plus que le Miocène post-orogénique vient en 
transgression, rendant impossible les observations. 

Une importante cicatrice limite, au Sud-Est, 
ce domaine : une bande de Trias de fort pendage 
ESE, orientée SSW-NNE, épaisse au maximum 
d’une quinzaine de mètres est en effet observable 
au S de Castril sur une longueur de 5 km avant 
de disparaître sous les dépôts des plateaux. A l'E 
de ce ruban, on retrouve un flysch semblable au 
précédent, au sommet duquel on note quelques 
dalles de calcaires à Aloues recouvertes de marnes 
blanches (Miocène ?). Un peu plus à l'Est, dans 
le Barranco del Yeso, affleure une deuxième bande 
de Trias, peu épaisse, suivie par une troisième 
zone de flysch, puis par une troisième bande de 
Trias, épaisse et bien développée notamment à 
Las Almontaras, et activement exploitée pour le 
gypse qu’elle renferme en abondance. Sur ce Trias 
reposent des marno-calcaires blanc-verdâtre où 
l’on trouve des Rosalines et de très rares Inocé- 
rames. 
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Au sein de ces marno-calcaires du Crétacé supé- 
rieur pointent des petits massifs de calcaires lia- 
siques (près du Cortijo el Leganillo en particu- 
lier). Cette série se continue vraisemblablement 
vers l'Est, dans le Barranco de las Azadillas (en 
dehors de la fig. 1), par des termes plus anciens 
comprenant du Jurassique et du Crétacé infé- 
rieur, affleurements que l’on doit logiquement re- 
lier, malgré les dépôts des plateaux qui nous en 
cachent la continuité, à ceux, plus orientaux, du 
Rio Guardal. À environ 4 km au NE de Castril, 
à l'E du Cerro Fernandez, des écailles complexes, 
comprenant principalement du flysch aptien et 
des calcaires et marnes probablement miocènes 
prolongent vers le Nord les structures précédentes. 

Toutes ces séries des environs de Castril s’ap- 
parentent à nos «unités intermédiaires» déjà 
définies et en révèlent la grande complexité 
structurale. Il faut y remarquer l’abondance des 
apports sédimentaires terrigènes. 


Conczusion. — Les formations fortements tec- 
tonisées du Rio Castril se rapportent ainsi aux 
unités intermédiaires précédemment défimies. 
Sans préjuger des conséquences paléogéogra- 
phiques qu’on doit en déduire, on peut dire que 
leur style tectonique, formé d’écailles nombreuses 
dans un matériel souple, souvent jalonnées de 
Trias à leur base, s'oppose d’une part à celui, 
simple, du matériel relativement rigide du Pré- 
bétique du Tornajuelo et de l’autre à celui des 
vastes structures rabotées et des klippes du Sub- 
bétique qui forment les unités tectoniques les 
plus élevées dans ce domaine et qui se déve- 
loppent au Nord-Est et à l'Est (Sierra de Duda, 
Sagra, montagnes de Huéscar). 
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Position des diabases-porphyrites 
dans la région de Cetraro-Intavolata et de Sangineto 
(Calabre, Italie méridionale) 


par Jean-Claude Bousquer *. 


Sommaire. — La présence du flysch à quartzites sous les diabases-porphyrites conduit à aban- 
donner la stratigraphie de Quitzow dans ces régions et à placer les diabases-porphyrites dans un 


nouveau contexte. 


Dans un triangle ayant pour sommets : au Nord- 
Ouest le village de Cetraro, au Sud le village 
d’Intavolata, et à l’Est la Serra Varrone (fig. 1), 
nos observations précisent la position des dia- 
bases-porphyrites, non seulement dans cette ré- 
gion mais encore dans la zone de Sangineto. Les 
conséquences de ces observations sont figurées 
par deux cartes tectoniques et deux séries de 
coupes. 


Historique. — C’est dans ces régions que 
Quitzow [1935], établissant la stratigraphie du 
« Trias du bord septentrional du massif calabrais », 
voyait la série « carnienne » la plus complète (cf. 
tabl.) avec de bas en haut : 


— série des phyllites inférieures, 

— série des calcaires de Cetraro, 

— série des phyllites supérieures (avec les diabases- 
porphyrites etles calcaires en petits bancs, ou en couches 
minces). 


Il attribuait à cet ensemble un âge carnien, en 
raison de ses analogies avec des séries datées du 
Mte Gargano. La présence de deux affleurements 
de dolomies noriennes (au Mte Maria 1,7 km au 
NE de Cetraro, et entre Cetraro et le cimetière 
de Cetraro) semblait confirmer cette hypothèse. 

Ce «Trias métamorphique carnien» formait 
pour Quitzow une nappe peu importante dont, 
à la suite de Limanowski [1913] et Teichmuller 
[1932], il démontrait l'existence plus au Nord, 
de Belvedere à Scalea et d’Acquaformosa à 
Lungro. Cette nappe était surmontée par la 
«nappe du cristallin » constituée de diorites et de 
kinzigites 1. Cette nappe cristalline était décou- 
pée en une vaste fenêtre, la « fenêtre de Cetraro », 


L'étude structurale du territoire calabro-sici- 
lien, publiée récemment par A. Caire, L. Glan- 
geaud et CI. Grandjacquet [1960], apporte, entre 
autres, de nouvelles observations et de nouvelles 
hypothèses sur les régions qui font l’objet de cette 
note. Il faut mentionner plus particulièrement 
que ces auteurs signalent la présence à Cetraro 
du «flysch à quartzites », «flysch homologue à 
celui qui repose anormalement sur le massif dolo- 
mitique nord calabrais » [p. 918]. Ils interprètent 
le Mte Maria comme une klippe de dolomie posée 
sur ce flysch et pensent par conséquent que la 
stratigraphie du «Trias» de Quitzow est à ré- 
étudier. L’étude pétrographique des diabases-por- 
phyrites, commencée dans la région de Sangineto, 
a déjà fait l’objet d’une note antérieure [Bous- 


quet, 1961 a]. 


RÉGION DE CETRARO-INTAVOLATA. — Jdentité 
du flysch à quartzites et des phyllites supérieures. 
Le flysch à quartzites affleure en bon nombre de 
points dans cette région (cf. fig. 1). Il se présente 
avec un faciès des plus caractéristique à San Toro, 
dans le vallone S Toro, et au km 20 de la route 
Cetraro-Fagnano. Quitzow [1935, fig. 33] don- 
nant de cette région une carte détaillée, on cons- 
tate que les limites d’affleurement du flysch à 
quartzites correspondent à peu près à celles de 


* Note présentée à la séance du 18 décembre 1961. 

1. Nous n’examinerons pas dans cette note le problème posé 
par la formation diorito-kinzigitique. Nous avons pu constater, 
dans la région de Sangineto comme dans la région de Cetraro- 
Intavolata, qu’elle ne présente aucun rapport autre que tecto- 
nique avec les calcaires en petits bancs et les diabases-porphy- 
rites sur lesquels elle repose généralement. 
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phyllites supérieures. La description de celles-ci 
par Quitzow (phyllites gris-bleu, faiblement mé- 
tamorphiques, quartzites, calcaires friables) est 
de plus très voisine de celle donnée par A. Caire, 
L. Glangeaud et C. Grandjacquet [1960, p. 916}, 
pour le flysch à quartzites ((plaquettes argilo- 
phylliteuses bleutées, luisantes, intercalées de 
nombreux banes de quartzites jaune brunâtre à 
pâte fine et de rares bancs de calcaires »). Nous 
substituerons done, pour cette région, au terme 
de «phyllites supérieures» celui de «flysch à 
quartzites ». Le reste de la série carnienne de 
Quitzow est constitué, rappelons-le, par des cal- 
caires de Cetraro et les «phyllites inférieures ». 
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Celles-ci correspondent aux «schistes pseudo-lus- 
trés » de Caire, Glangeaud et Grandjacquet. Etant 
donné leur association avec la série des calcaires 
de Cetraro, nous emploierons par la suite le terme 
de série des «schistes pseudo-lustrés » pour dési- 
gner l’ensemble. 

Rapports du flysch à quartzites avec la série des 
schistes pseudo-lustrés. Le flysch à quartzites est 
séparé de la série des schistes pseudo-lustrés par 
une surface de contact mécanique (w,). On peut 
le constater aisément dans deux secteurs : au 
de Cetraro et au S et à l'E d’Acquappesa (fig. 1 
et 2) ; 

— au S de Cetraro : le flysch à quartzites repose 
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F1G. 1. — Localisation des cartes. — Carte tectonique de Cetraro-Intavolata. 


1 : plage actuelle et terrasse marine récente ; 2 : formation des diorites-kinzigites ; 3 : calcaires en petits bancs; 4 : diabases-por- 
phyrites ; 5 : flysch à quartzites ; 6 : dolomies ; 7 : calcaires de Cetraro ; 8 : schistes pseudo-lustrés ; 9 : limites stratigraphiques ; 
10 : failles ; 11 : contact anormal à la base de l’unité du flysch à quartzites, avec paquets de gypse ; 12 : contact anormal à 1 
base de la formation diorito-kinzigitique ; 13 : tracé des coupes de la fig. 2. 
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sur les calcaires de Cetraro très plissés ?, avec 
une surface de contact mécanique assez plate et 
un léger pendage sud-sud-ouest (observable di- 
rectement à la chapelle San Francesco, 4 km au 
SE de Cetraro). 

— au S et à VE d'Acquappesa : le contact est 
de nouveau visible, une faille de direction WSW- 


NW 


CETRARO .TIMPA LA MOTTA 
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ENE relevant toute la zone au S de cette faille. 
On voit ainsi les schistes pseudo-lustrés, surmon- 
tés des calcaires de la série de Cetraro, puis le 
flysch à quartzites, avec, au contact entre les deux 
séries, des paquets de gypse. Ce gypse était placé 
par Quitzow dans la série des calcaires de Ce- 
traro ?. 


SÉ 


Y2 VARCO MOROSO 


CETRARO TIMPA LA MOTTA 
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—_ 


1 2 3 à 5 6 


(e] 500 M 


F1G. 2. — Coupes de la région de Cetraro-Intavolata. 


1 : formation des diorites-kinzigites ; 2 : 
6 : calcaires de Cetraro et schistes pseudo-lustrés ; ©, : 
base de la formation diorito-kinzigitique ; ®4 


En outre, deux petites fenêtres, l’une au $ de 
Rinazzo et l’autre à l’W de Luorria font appa- 
raître à nouveau la série des schistes pseudo- 
lustrés. 

Position et caractères pétrographiques des dia- 
bases-porphyrites. Les diabases-porphyrites, gé- 
néralement surmontées des calcaires en petits 
bancs, reposent sur le flysch à quartzites ; si l’on 
entend par phyllites supérieures le flysch à quart- 
zites, nous sommes donc d’accord avec Quitzow 
qui mettait calcaires en petits bancs et diabases- 
porphyrites dans la série des phyllites supérieures. 
Quand le flysch à quartzites est laminé, les dia- 
bases-porphyrites peuvent se trouver directement 
au contact de la série des schistes pseudo-lustrés 


(ex. : aux environs de Luorria). 


calcaires en petits bancs ; 3 : 
contact anormal à la base de la dolomie ; Do: 
: contact anormal à la base de l’ensemble du flysch à quartzites. 


diabases-porphyrites ; 4 : flysch à quartzites ; 5 : dolomies ; 
contact anormal à la 


Dans la région de Sangineto [Bousquet, 1961 a; 
Bousquet et Glangeaud, 1961}, on peut recon- 
naître des pillow-lavas à matrice calcaire et des 
brèches à éléments diabasiques et à ciment cal- 
caire. Par contre, ici, les diabases-porphyrites 
sont, soit très fracturées, soit rendues presque 
schisteuses 4 Aussi, bien qu’il s’agisse des mêmes 


2. Avec notamment des plis couchés vers le Nord, bien vi- 
sibles dans la station de chemin de fer de Cetraro. 

3. A Cetraro, à la sortie de la ville, sur la route allant à 
Fagnano, on trouve du gypse dont la position est sans doute 
identique à celui d’Acquappesa. 

4, Avec, dans les cas des porphyrites un étirement des feld- 
spaths déjà observés par Quitzow, qui attribue cette transfor- 
mation au dynamo-métamorphisme dû à la «nappe du cristal- 
lin ». 
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roches qu’à Sangineto, nous n'avons pu recon- 
naître d’autres indices de l’épanchement sous- 
marin des diabases-porphyrites. 

La dolomie de Cetraro. À. Caire, L. Glangeaud 
et CI. Grandjacquet ont interprété la dolomie du 
Mie Maria comme une klippe posée sur le flysch 
à quartzites. La dolomie noire que l’on trouve 
entre Cetraro et le cimetière de ce village (fig. 1 
et 2) a la même position. Quitzow avait déjà si- 
gnalé son intense mylonitisation. Il notait de plus 
que la base de la dolomie présentait une grande 
surface de mouvement tectonique. La significa- 
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tion de ces deux klippes ne peut être cherchée 
qu'à l'échelle du domaine calabro-lucanien (cf. 


Grandjacquet [1961 b]. 


RÉGION DE SANGINETO. — Nous avons déjà 
décrit brièvement [Bousquet, 1961 a] la position 
des porphyrites dans cette région. Aux alentours 
de Calabrello, du Vallone delle Pompe et de Por- 
cili (fig. 3), les diabases-porphyrites reposent par 
un contact anormal sur les schistes pseudo-lustrés 
puis sur de la dolomie mylonitisée, à la surface 
de laquelle se trouvent des blocs de quartzites qui 
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Fra. 4 — Coupe de la région de Sangineto. 


1 : Miocène ; 2 : formation des diorites-kinzigites ; 3 : 


6 : dolomie, calcaires dolomitiques ; 7 : dolomies mylonitisées ; 8 


calcaires en petits bancs ; 4 : diabases-porphyrites ; 5 : flysch à quartzites; 


: schistes pseudo-lustrés ; ©, : contact anormal à la base de 
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sont les témoins d’une semelle de flysch à quart- 
zites sous les diabases-porphyrites (fig. 4, coupes 
C et D). Cette semelle de flysch se développe au 
Nord-Est, où le flysch à quartzites apparaît sous 
les diabases-porphyrites au S et au N de Cristina 
(fig. 4, coupes A et B). Au N de la région de San- 


ÉTAGES ET FACIÈS DE QUITZOW 


gineto, le flysch est en contact par faille avec des 
calcaires dolomitiques attribués classiquement 
au Trias, et c’est seulement au Cozzo Calomar- 
tino (fig. 4, coupes E, F et G) qu’on le voit 
reposer par un contact subhorizontal sur ces 
derniers 5. 


SOLUTIONS PROPOSÉES 1 


Dolomie principale. 


ENSEMBLE COMPOSITION DES SÉRIES 


Nappe dolomitique de Grandjacquet (?) 


Contact normal. 


Contact anormal. 


Série des Phyllites supérieures. 


Phyllites gris-bleu, faiblement métamor- 
phiques, quartzites, calcaires friables, 
calcaires gris en couches minces, en 
forme de lentilles pouvant conjointe- 
ment avec les porphyrites à diabases, 
200 m. 


Calcaires en petits bancs et brèches à cal- 
caires à Calpionelles ; âge : tithonique ou 
plus récent (cf. Bousquet [1961 a]). 


II Diabases porphyrites. 


Ensemble  |Flysch à quartzites ? (faciès le plus carac- 
du flysch téristique ; plaquettes  argilo-phylhi- 
teuses bleutées et luisantes avec bancs 
épais de quartzites jaune brunâtre avec 
filonnets de quartz carriés). Le flysch 
supporte parfois des paquets de dolo- 
mies. 


à quartlziles 


CARNIEN 
Contact normal 


®4 Contact anormal avec parfois gypse. 


Série des Calcaires de Cetraro. 


Calcaires cristallins sombres, dolomies 
grises, marbre compact blane et rose, 
marbre rubané, gypse, cargneules et 
dolomies caverneuses. 


Série des Phyllites inférieures. 


Plusieurs centaines de mètres de phyllites 
métamorphiques, de quartzites à séri- 
cite, de schistes verts, de phyllites cal- 
caires. 


III 


Série Schistes pseudo-lustrés ? : schistes verts lus- 

des schistes trés, talcschistes, schistes quartzitiques, 

pseudo-lustrés | calcaires cristallins, marbres compacts 
(blanc, rose, gris, noirâtre...). 


TABLEAU. — Comparaisons dans la chaîne côtière de Calabre : région de Cetraro. 


1. solutions proposées en accord avec MM. Glangeaud et Grandjacquet [Glangeaud et alt, 1961]. 
2. dénominations dues à A. Caire, L. Glangeaud et CI. Grandjaquet [19601]. 


Concrusrox. — Ainsi, dans les deux régions 
décrites, le flysch à quartzites repose par un con- 
tact anormal sur la série des schistes pseudo- 
lustrés $. Il supporte les diabases-porphyrites et 


5. Ces calcaires dolomitiques représentent la terminaison sud 
des massifs calabro-lucaniens. L’allochtonie du flysch à quart- 
zites sur ces massifs a été démontrée par Grandjacquet [1961 a]. 

6. On peut se demander si le contact entre flysch à quartzites 
et série des schistes pseudo-lustrés n’est pas seulement un con- 


DIABASES-PORPHYRITES DANS LA RÉGION DE CETRARO-INTAVOLATA ET DE SANGINETO 


les calcaires en petits banes, surmontés à leur 
tour par la formation diorito-kinzigitique. Au S 
de la région de Sangineto, les diabases-porphy- 
rites reposent directement sur les schistes pseudo- 
lustrés. Quitzow interprétait ce contact comme 
un contact mineur à l’intérieur de la série car- 
mienne. Îl n’en est rien, puisqu'il correspond au 
contact basal d’un ensemble formé par flysch à 
quartzites et diabases-porphyrites, l’une ou l’autre 
de ces formations se trouvant au contact de 
la série des schistes pseudo-lustrés suivant le de- 
gré de laminage du flysch à quartzites. 

D'autre part, on peut observer en certains 
points que les diabases-porphyrites reposent sur 
le flysch à quartzites par des contacts tectoniques 
caractéristiques (o,). Cela est aisément visible à 
Sangineto même, où les porphyrites et les cal- 
caires en petits bancs sont débités en plusieurs 
petites écailles (fig. 4, coupe E). On peut s’en 
rendre compte aussi à San Janni (fig. 4, coupe G), 
où, dans le contact entre flysch à quartzites et 
calcaires à petits bancs, on trouve des blocs de 
plusieurs m3 de serpentines. Ailleurs, il est très 
difficile de dire si le contact de base des porphy- 
rites est normal ou non. Nous pensons néanmoins 
qu'étant donné la constante superposition des 
porphyrites au flysch à quartzites, celle-ci forme 
avec lui un même ensemble, une même unité allo- 
chtone. À l'heure actuelle, nous savons seulement 
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que les calcaires en petits bancs sont d’un âge 
tithonique ou plus récent. La matrice calcaire 
des pillow-lavas de la série des diabases-porphy- 
rites, n’a pas fourni de faune. Quant à l’âge du 
flysch à quartzites, on ne peut l’établir que par 
des hypothèses (cf. Grandjacquet [1961 b}). 
Quand on aura plus de données sur l’âge de ces 
différents terrains, on pourra voir si le flysch à 
quartzites, les diabases-porphyrites et les cal- 
caires en petits banes forment une série continue 
ou non ?. La partie droite du tableau résume ces 
conclusions. 


tact mineur, à l’intérieur d’une même série (par exemple, à la 
faveur d’une disharmonie entre les calcaires de Cetraro et le 
flysch à quartzites grâce à un niveau gypseux). Contre cette 
hypothèse, nous pouvons retenir à l’heure actuelle deux faits : 
le flysch à quartzites est allochtone dans les massifs calabro- 
lucaniens et, à notre connaissance, nulle part on ne trouve des 
lambeaux de la série des schistes pseudo-lustrés entre le flysch 
à quartzites et l’autochtone calabro-lucanien. D’autre part, on 
ne voit jamais les diabases-porphyrites traverser la série des 
schistes pseudo-lustrés. Comme dans les massifs calabro-luca- 
niens, on peut donc constater ici l’allochtonie du flysch à quart- 
zites. 

7. Le flysch à quartzites recouvre les massifs calabro-luca- 
niens sur de grandes surfaces. On peut se demander si, dans ces 
régions, ce flysch présente la même association avec les diabases- 
porphyrites. Nous n’avons pas discuté ici ce problème, l’ayant 
exposé dans une note à l’Académie des Sciences [Bousquet, 
1961 b]. 
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Aperçu morphotectonique et paléogéographique 
du domaine calabro-lucanien (Italie méridionale) 


par Claude GRANDJACQUET *. 


Sommaire. — Ce complément d'observations et d’hypothèses sur la tectonique de la Calabre 
septentrionale et de la Lucanie méridionale précisera les données apportées lors des publications 


précédentes. 


Les deux faits primordiaux sont, d’une part, la description des chevauchements et écaillages 
de la région Praia à Mare-Maratea et du bassin de Lagonegro et, d’autre part, la découverte d’une 
pénéplaine complexe anténappe. Une carte schématique donne les principales lignes tectoniques 
récentes, responsables de l’allure actuelle de la région étudiée. 


Après une étude sommaire de la stratigraphie 
et de la tectonique propre aux massifs auto- 
chtones, nous énumérerons et décrirons les unités 
allochtones, en imaginant les processus de leur 
muse en place. On se reportera, pour l'historique, 
à la note de A. Caire, L. Glangeaud et C. Grand- 
Jacquet [1960!. 


LES MASSIFS AUTOCHTONES. — Schématique- 
ment, le massif calcaréo-dolomitique nord-cala- 
brais présente, à l’affleurement, des terrains de 
plus en plus récents quand on se déplace du Sud 
(région de Belvedere-San Sosti) au Nord (zone 
de Maratea-Lauria). Sa marge méridionale est 
essentiellement constituée de schistes métamor- 
phiques et de calcaires cristallins qui se super- 
posent ou se substituent latéralement les uns aux 
autres. Ces terrains sont probablement d'âge tria- 
sico-liasique. [ls sont surmontés et passent laté- 
ralement à des dolomies d'âge essentiellement 
liasique  (Paleodasycladus) et peut-être Jjuras- 
sique !. Apparaissent ensuite la série assez obscure 
des calcaires sombres à silex et brèches sili- 
ceuses, puissante de 20 à 250 m, dans laquelle 
nous avons reconnu la présence de l’Aptien, puis 
le Crétacé supérieur à Rudistes et, localement, 
une série de calcaires dont l’âge vpréso-lutétien 
semble devoir être retenu. 

Dans tout ce secteur montagneux, il faut noter 
une transgression aquitanienne avec dépôts ar- 
gilo- calcaires, irrégulièrement conglomératiques. 

Nos études sur cette zone permettent, dès à 
présent, de schématiser les principales périodes 


paléogéographiques qui se sont succédées au cours 
de l'élaboration du grand massif nord-calabrais. 
Jusqu'au Crétacé, il est difficile d’élucider les pro- 
blèmes. Cependant, les couches à silex méso- 
zoïques transgréssent par l'intermédiaire d’une 
série de schistes et conglomérats sur la série tria- 
sique, la discordance angulaire restant généra- 
lement faible. Ensuite, 1l semble que la puissante 
série du Crétacé supérieur débute sporadiquement 
avec les couches à Orbitolines. Les premiers in- 
dices de la transgression des couches à Rudistes 
se rencontrent au niveau de Scalea et du Mte 
Pollino. Au N de cette ligne, et jusqu’en Campa- 
nie et dans les Pouilles, on note la présence d’une 
masse importante (100 à 1 000 m), le plus souvent 
calcaire, de couches à Rudistes, qui passe assez 
fréquemment à une dolomie blanche et pulvéru- 
lente. Au $S de la même ligne, le Crétacé supé- 
rieur est probablement représenté dans les cal- 
caires à silex. 

Faisant suite à cette période, on doit noter à 
l'Éocène, dans la zone de Scalea-Mormanno-Lau- 
ria, une série de dépôts calcaires dont les témoins 
se suivent en direction du Nord et du Nord-Est. 
Puis, précédant un épisode transgressif d'âge 
aquitanien, des phénomènes de plissement et une 
importante érosion ont modifié l’allure des massifs 
calabro-lucaniens. On remarque, en effet, que la 


* Note présentée à la séance du 18 décembre 1961. 

1. Nous n’avons pas encore pu dater avec précision les séries 
jurassiques, mais elles doivent exister sous un faciès de dolomies 
et calcaires presque azoïques. 
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série aquitanienne, de faciès variable, dans la- 
quelle les faunes sont constamment remaniées, 
repose en discordance sur tous les termes précé- 
demment décrits. Sous la couverture aquita- 
nienne, on reconnaît un damier d’unités séparées 
généralement par des failles orthogonales, de di- 
rection approximative NW-SE et SW-NE. A l'in- 
térieur de ce réseau affleurent au hasard, tantôt 
subhorizontales et peu déformées, tantôt plissées, 
des séries d'âge triasico-liasique et peut-être ju- 
rassique, ou d’âge crétacé inférieur ou supérieur, 
ou d’âge éocène. La période d’érosion au cours 
de laquelle s’aménagea la pénéplaine dut être 
longue car, pour mettre à nu les calcaires cristal- 
lins ou les dolomies liasiques, les agents météo- 
riques avaient dû enlever 800 à 1 000 m de sédi- 
ments ?. 

Cette pénéplaine «pré-aquitanienne» devait 
couvrir, outre le Nord de la Calabre, les massifs 
calcaires qui affleurent sur l’arc Salerne-Sapri, de 
même que le plateau des Pouilles et des Murges, 
ainsi que la zone qui, actuellement, forme le sub- 
stratum de la fosse du Molise. Toutes ces séries 
ont en commun, au N de Belvedere-Castrovil- 
lari, une ossature essentiellement constituée de 
séries mésozoïques, localement recouverte d’'Éo- 
cène résiduel ou d’Oligocène ou de dépôts pré- 
et syntectoniques d’âge miocène inférieur. Ac- 
tuellement, elles se présentent à nouveau, pour 
la plupart, morcelées par des failles qui les dé- 
coupent en mosaïque où alternent horsts et gra- 
bens. Les horsts, déchiquetés par l'érosion, sont 
évidemment constitués de calcaires essentielle- 
ment mésozoïques, localement dolomitiques ; tan- 
dis que les grabens sont occupés soit par des 
unités allochtones, soit par des dépôts récents. 

Si l’on fait abstraction de la phase ponto-plio- 
quaternaire [Caire, Glangeaud et Grandjacquet, 
1960, la vaste pénéplaine précitée était donc re- 
couverte par des séries allochtones superposées, 
dont les témoins sont conservés dans les grabens 
actuels. 


LES UNITÉS ALLOCHTONES. — On peut y re- 
connaître diverses séries. La première, qui offre 
une grande extension géographique, se rencontre 
dans la moitié nord de la Calabre, depuis Catan- 
zaro et dans toute la Lucanie ou Basilicate. Nous 
l’avons décrite [Grandjacquet, 1961] sous le nom 
de «flysch épizonal à quartzites » dans la région 
côtière de Belvedere à Maratea. Il y a lieu d’y 
ajouter le «flysch noir phyllonitique » des auteurs 
italiens, appelé aussi Cflysch ophiolitifère », très 
répandu sur la bordure nord-est du Mte Pollino. 
Cet ensemble représente la semelle plastique ba- 
sale, sur laquelle vont arriver, puis glisser, les 


autres unités. Ces autres unités sont, d’une part 
de grandes écailles de dolomie entre Praia et Ma- 
ratea, d'autre part diverses séries de flyschs cré- 
tacés et tertiaires à Lagonegro-Potenza et en Lu- 
canie. 


L’écaille de dolomie de Praia a Mare. De Papa- 
sidero à Maratea, la bordure du massif nord- 
calabrais est surmontée par une épaisse série de 
calcaires magnésiens et de dolomies noires, riches 
en Algues, intercalée çà et là de minces lits ou 
lentilles de schistes Jaune-brun : cette formation 
est d’âge liasique pour l'essentiel %. Cette unité 
se poursuit de la côte tyrrhénienne jusqu’à Papa- 
sidero, Laino Borgo et Lauria. Les fenêtres com- 
plexes d’Aïeta où affleure le Crétacé à Rudistes 
(fig. 1 A), les demi-fenêtres du front de l’écaille 
à Maratea, ainsi qu'au N et à l'E du Mte Serra- 
male, et le substratum entourant les klippes de 
Papasidero et Laino Borgo sont les témoins du 
socle autochtone. Pincée entre les séries méso- 
zoïques autochtones et l’écaille de dolomie, on 
peut suivre d’une façon presque constante une 
lame de «flysch à quartzites » remaniée, englo- 
bant tectoniquement des éléments de calcaire 
aquitanien écrasés, fendillés et injectés de calcite. 
Un contact très visible longe la base sud-sud-est 
du Mte Rosello : on peut y reconnaître (fig. 1 B 
et C), sur du Crétacé à pendage 209 NE, une sur- 
face mécanique subparallèle au pendage, sur la- 
quelle reposent çà et là des témoins de «flyseh à 
quartzites ». Cette lame de flysch s’enfonce sous 
une masse dolomitique d’une cinquantaine de 
mètres d'épaisseur, à pendage vertical. Le tracé 
du contact montre un pendage moyen de 20 à 
309, rarement plus fort (fig. 1 D). Dans le paysage, 
particulièrement au Mte Rosello et au Mte Ser- 
ramale (fig. 1 E), cette disposition est très carac- 
téristique : le Crétacé plissé, érodé et dénudé se 
présente sous forme de mamelons faiblement 
bombés, dont la base est recouverte et jalonnée 
par des bandes de terres cultivées, installées sur 
le flysch. Limitant ces terres fertiles, des masses 
dolomitiques déchiquetées, couvertes de forêts, 
forment les points les plus élevés du paysage. Il 
est à remarquer que cette unité flottant sur le 
«flysch à quartzites » occupe la partie sommitale 
du massif nord-calabrais. 

Une autre écaille de dolomies et de calcaires 
liasiques située à l’W de Lagonegro (Serra del 
Palo), repose dans les mêmes conditions sur la 
masse crétacée de la Serralunga, par l’intermé- 


2, A moins que ces éléments triasico-liasiques ne représentent 
des hauts fonds ou des rides durant le Mésozoïque. 

3. Vers Maratea, la série semble être plus complète et le Num- 
mulitique y est même représenté. 
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F1G. 1. — Écaille de Praia a Mare. 
A : Fenêtre d’Aieta. 1 : dolomie liasique ; 2 : «flysch à quart- C : Schéma et coupe indiquant les rapports entre les trois unités 
zites » : 3 : calcaires crétacés à pendage est. (S du Mte Rosello). 1 : calcaires crétacés autochtones ; 2 : 


«flysch à quartzites » laminé, allochtone ; 3 : dolomie broyée 


B : Position de la semelle de «flysch à quartzites » entre l’auto- et pulvérulente. 


chtone calcaire et l’unité de dolomie charriée (SE du Mte Ro- ; " : 
D : Coupe faisant apparaître un banc de brèche tectonique de 


sello). a : schéma ; b : coupes; c : détail. — 1 : Crétacé calcaire : PRES É 
es S Rte ns es RS 30 cm d’épaisseur à la base du complexe allochtone (2 km au 
autochtone ; 2 : «flysch à quartzites » allochtone ; 3 : écaille : : 2 : Le 
es N dt, À Dit SE d’Aieta). 1 : calcaires crétacés et tertiaires ; 2 : dalle bré- 
de dolomie. — I : dolomies et calcaires mylonitisés ; II : 


chique polygénique ; 3 : «flysch à quartzites » ; 4 : dolomies 
«flysch à quartzites » brassé et laminé ; III : blocs de quar- et calcaires liasiques. 


zites rabotés ; IV : blocs de dolomie, écrasée, mélangée au E : Coupe schématique des Mti Serramale et Rosello. 1 : mas 


sifs dolomitiques ; 2 : semelle de flysch; 3 : Crétacé auto- 
chtone irrégulièrement plissé. 


flysch ; V : blocs de calcaire aquitanien arrondis et rubéfiés ; 
VI : élément de calcaire laminé. 
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diaire d’une semelle de «flysch à quartzites ». 
Cette écaille est adossée au flanc est de la dorsale 
crétacée en une disposition synclinale asymé- 
trique. 

Si l’écaille Papasidero-Maratea-Laino Borgo 
n'est pas surmontée par d’autres unités allo- 
chtones, le lambeau de la Serra del Palo et ses 
prolongements vers Rivello et Trecchina sont 
dominés par l’imposante masse du Mte Sirino et 
par ses satellites. 


La série mésozoïque de Lagonegro-Potenza, étu- 
diée de longue date par les auteurs italiens (voir 
historique in À. Caire, L. Glangeaud et C. Grand- 
Jacquet |[1960)), flotte en effet, dans sa partie sud 
tout au moins, sur la série des «flyschs à quart- 
zites » et des flyschs miocènes. 

Pour mémoire, cette unité est constituée, de 
bas en haut, par 50 à 250 m de calcaires à chailles 
et à silex (calcari a liste e noduli di selce) d'âge 
triasico-liasique, surmontés, en concordance stra- 
tigraphique, par 50 à 150 m de plaquettes sili- 
ceuses et radiolaritiques (scisti silicei), d'âge ti- 
thonique-néocomien, sur lequel reposent 100 à 
300 m de flysch noir crétacé (cénomano-maes- 
trichtien), riche en lits de quartzites et en bancs 
de calcaires gris à patine jaunâtre. Toute cette 
série ne représente qu'une seule unité stratigra- 
phique. Au voisinage de Lagonegro [Luceini, 
1956, 1958], la série présente de magnifiques pas- 
sages verticaux de faciès, tandis que, sur le flanc 
ouest de la Serra Roccazza, on observe des irré- 
gularités dans la sédimentation au passage entre 
calcaires à silex et couches à radiolarites. 

La base de la série est difficile à définir, car les 
phénomènes de rabotage basal et de glissements 
chaotiques du flysch gênent l’observation. Sui- 
vant les auteurs italiens, cette série serait en con- 


FIG. 2. 


1 : autochtone mésozoïque et tertiaire ; 2 : D 
tant sur le flysch ; 4 : série de Lagonegro-Potenza ; » : 
pré- et syntectoniques. 


2 : complexe du «flysch à quartzites » et des roches vertes ; 3 : 
série de la Serra del Palo ; 6: série de Lucanie ; 7 : flyschs oligo-miocènes 
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cordance sur une dolomie triasique. En fait, la 
présence de dolomie crétacée para-autochtone, 
pulvérulente, de dolomie liasique allochtone et 
peut-être de dolomie triasique, qui sont toutes 
dans des positions tectoniques complexes, rend 
toute observation difficile. 

L’allochtonie du complexe précédent est ce- 
pendant indubitable, et ce pour plusieurs raisons : 

— tout d’abord, par sa position dans une dé- 
pression dont tous les abords sont représentés par 
des massifs crétacés à Rudistes, qui pendent de 
600 à 809 vers le bassin et dont les couches passent 
indubitablement sous le Mte Sirino et ses massifs 
satellites ; 

— ensuite, par la superposition locale des cal- 
caires à silex, des radiolarites et du flysch sur le 
Miocène inférieur du Mte Alpi qui nous montre 
le substratum du bassin, à la faveur de gigan- 
tesques failles verticales plhio-quaternaires. De 
plus, on observe de nombreux phénomènes de 
rabotage, d’écaillage, de laminage, de déchire- 
ment à la base de la série. Des lambeaux de dolo- 
mie pulvérulente, probablement crétacée, ja- 
lonnent la bordure du bassin; 

— enfin, par des considérations géométriques : 
les Mti Sirino, Gurmara, Castagnareto.. sont des 
anticlinaux ou anticlinoriums fortement plissés 
avec des axes approximativement N-$ à tendance 
NNE-SSW. Si l’on étire ces masses de plis, on 
obtiendra probablement une longueur E-W plus 
grande que ne le permet le bassin lui-même. 
Compte tenu du pendage et des massifs crétacés 
qui bordent cette région à l'Ouest, on peut ad- 
mettre un décollement vers le centre du bassin, 
mais alors toute la série mésozoïque de Lagone- 
gro-Potenza reposait anormalement sur le Cré- 
tacé supérieur et le Miocène des Mti Coccovello, 


Olivella et Alpi. 


[æ] 
— 
[æ) 


__ Rapport synthétique entre les séries autochtones et allochtones du domaine calabro-lucanien. 


écailles de dolomies flot- 
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Autres unités. En Lucanie, reposant toujours 
sur la semelle de «flysch phyllonitique noir» 
et sur le «flysch à quartzites », on rencontre un 
complexe de flysch siliceux et calcaire, riche en 
argiles rouges et vertes, en lentilles de calcaire 
cristallin et en niveaux microbréchiques. Sur cet 
ensemble, on rencontre, à partir de Futani et 
Laurito, une épaisse série gréseuse, riche en 
conglomérats grossiers, qui pourrait s’apparenter 
au faciès (Coligo-miocène molassique» (flysch 
marnoso-arenaceo déerit par Ippolito et Lucini 
[1956)). 

Enfin, localement, au SW de Torre Orsaia 
par exemple, et au NE de Rivello, on rencontre 
çà et là des lambeaux de flysch tertiaire, reposant 
indifféremment sur une des séries précédentes. 

Pour conclure toute cette étude, on peut, dans 
un schéma synthétique, représenter le mode de 
superposition des séries précédemment décrites 


(fig. 2). 


Hi1sTOIRE GÉOLOGIQUE DE LA CALABRE ET DE 
LA LUCANIE. —— Dans le premier cycle on assiste 

à la sédimentation à peu près continue des ter- 
rains d'âge triasico-liasique et probablement ju- 
rassique, puis des séries crétacées et de l’Eocène 
inférieur. Puis un phénomène de surrection à 
grand rayon de courbure amène la Lucanie et la 
Calabre à l’émersion; l’érosion transformant toute 
cette zone en un paysage pénéplané. Cette vaste 
surface est occupée actuellement par la Calabre 
septentrionale, par la Lucanie, par le Molise, les 
Murges et les Pouilles, ainsi que par la Campanie 
et la zone du Mte Gargano. La région des Abruzzes 
devait servir de zone tampon entre l’Apennin 
méridional, où la sédimentation est interrompue 
au Nummulitique, et l’Apennin méridional, où 
la sédimentation est quasi continue du Trias au 
Pliocène. 

Après cette période glyptogénétique continen- 
tale, terminant le premier cycle, la pénéplaine a 
dû être submergée. Pour expliquer ce fait, on 
peut imaginer un phénomène d’enfoncement à 
grand rayon de courbure, compensant le bombe- 
ment du tectorogène tyrrhénien de L. Glangeaud 
et impliquant çà et là des compressions locales 
qui auraient permis le plissement de quelques 
éléments «mosaïques ». Toutefois ces compres- 
sions n'auraient qu'accentué des amorces de plis 
existant déjà avant l'établissement de la péné- 
plaine. 

Sur la bordure sud de l’Apennin, ainsi submer- 
gée, nous assistons au début du deuxième cycle. 
Une série complexe de l’Aquitanien-Miocène infé- 
rieur, se dépose, qui va être progressivement recou- 
verte par les différentes unités allochtones. Celles- 
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ei vont être partiellement démantelées par l’éro- 
sion au fur et à mesure de leur progression, la fin 
de cette «série sédimentaire complexe» étant 
constituée par des dépôts miocènes (Hélvétien à 
Pontien). Comme dans le cycle précédent, cette 
phase est suivie d’un découpage en (mosaïque » 
plio-quaternaire [Caire, Glangeaud, Grandjac- 
quet, 1961] : distension due au bombement de 
l'arc calabrais, en compensation de l’enfoncement 
du domaine tyrrhénien. Enfin, pour clore le cycle, 
l'érosion démantèle cet échafaudage depuis le dé- 
but du Pliocène et constitue l'actuelle géogra- 
phie sud-apenninique. 

Sur la carte tectonique schématique (fig. 3), où 
nous n'avons placé que des repères importants, 
on peut remarquer la position de l’écaille de dolo- 
mie sur le massif nord-calabrais, ainsi que la faille 
orientée NW-$SE qui jalonne la ‘base du Mte Pol- 
lino. Cette faille récente peut être suivie de Fran- 
cavilla Marittima à Lauria. D'un rejet voisin de 
1 000 m (avec regard sud-ouest) dans sa partie 
sud, elle n’a presque plus d’effet au voisinage de 
Lauria. De plus, elle est tronçonnée par un fossé 
complexe dans la région de Rotonda. 

La ligne de dislocation E-W de Maratea-Latro- 
nico semble séparer des unités tectoniques inter- 
rompues par cette cassure importante. L’arc 
montagneux de Salerne-Sapri, représentant l’au- 
tochtone mésozoïque, s’arrête au Mte Coccovello. 
La série mésozoïque de Lagonegro apparaît subi- 
tement au N de cette ligne, l'orientation de ses 
axes tectoniques étant N-$S. En outre, les écailles 
de dolomie voisines de Lagonegro se trouvent sur 
le flanc est de la dorsale crétacée, alors qu’au S 
de la cassure, elles sont au sommet de la dolomie 
autochtone avoisinant la côte tyrrhénienne. En- 
fin, au N de Maratea et jusqu’à Sapri, « la flexure 
continentale » de Jacques Bourcart et L. Glan- 
geaud est très nette, et limite le continent, alors 
qu’au Sud la morphologie est compliquée par de 
nombreuses terrasses récentes. Par contre, il 
semble possible d'effectuer un certain nombre de 
raccords entre les séries situées de part et d’autre 
de l’accident en interprétant ce dernier comme 
une faille verticale, d’un rejet voisin de 700 m ; 
ou même, peut-être, par un décrochement com- 
plexe E-W qui décalerait les séries nord-cala- 
braises vers l’Est par rapport aux unités luca- 
niennes, cette ligne de décrochement étant, par 
surcroît, découpée en plusieurs tronçons par des 
failles récentes verticales. 


Chronologie des recouvrements. Si l’on se hasarde 
à dater la mise en place de ces unités allochtones, 
on peut tout d’abord retenir la superposition de 
la série basale sur l’Aquitanien à l’Ouest, le long 
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F1G. 3. — Carte tectonique schématique du domaine calabro-lucanien. 

1 : autochtone mésozoïque et tertiaire (lignes directionnelles de la Sila; 8 : roches éruptives (Vulture, roches vertes du 
NW-SE) ; 2 : flyschs allochtones ; 3 : ossature de calcaires à flysch, limburgites intracratoniques) ; 9 : lignes de failles prin- 
silex et schistes siliceux-radiolarites de la série de Lagonegro cipales ; 10 : flexure continentale ; 11 : pendage structural post- 
(lignes directionnelles N-S) ; 4 : unité dolomitique allochtone; paroxysmal des massifs bordant les fossés récents ; 12 : lignes 
5 : série mio-pliocène resédimentée du Molise (Casoli-Daunia) de glissement tardi-tectonique des unités allochtones sur les 
(lignes directionnelles NW-SF, parallèles aux lignes tecto- plans inclinés (11) ; 13 : Mio-Plio-Quaternaire post-tectonique : 
niques des massifs autochtones) ; 6 : complexe métamor- 14 : tracé de la faille de Sangineto (hiatus de Sangineto). 


phique de la chaîne côtière (Cetraro-Amantea) ; 7 : Cristallin 
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de la côte tyrrhénienne. De plus, au Mte Alpi, 
un dépôt conglomératique, probablement burdi- 
alien, englobe de nombreux éléments de «flysch 
à quartzites » et de la série de Lagonegro (silex, 
radiolarites, schistes, quartzites), ainsi que de 
nombreux galets crétacés et tertiaires de l’auto- 
chtone. La chaîne côtière devait donc, dès cette 
époque, être partiellement recouverte par le 
«flysch à quartzites», surmonté par les séries 
du Lagonegrese. Puis, ces unités charriées, pro- 
gressant d’ Ouest en Est, ont elles-mêmes recou- 
vert les conglomérats burdigaliens. Ensuite, les 
unités autochtones et allochtones se sont resédi- 
mentées dans le Mio-Pliocène du Molise. 

Tous les mouvements des nappes dans la région 
de Belvedere-Diamante devaient être terminés et 
une importante érosion avait dû se produire avant 
les dépôts du Miocène moyen. Les surrections 
et les mouvements cassants post-paroxysmaux 
doivent dater du Pliocène, puisque le Messinien 
est lui-même plissé et faillé. 

Il semble done qu’au début du Miocène, les 
séries allochtones commencçaient à aborder la Ca- 
labre et à glisser sur la pénéplaine de l’Apennin 
méridional, ce mouvement se continuant au ni- 
veau du Mte Alpi et derrière le Mte Pollino à la 
fin du Burdigalien et peut-être durant une partie 
du Miocène. À l'Ouest, tous les mouvements 
avaient déjà cessé bien avant le Messinien, la 
morphologie actuelle étant due aux mouvements 
et à l'érosion plio-quaternaire. 

S1 l’on essaie de replacer ces phénomènes sur 
un plan géodynamique, 1l faut imaginer la posi- 
tion initiale des diverses unités. On peut compléter 
ainsi le schéma. général que nous avons proposé 
précédemment [Caire, Glangeaud et Grandjac- 
quet, 1960!. IT faut, sur la bordure méridionale 
et occidentale du Sud de l’Apennin, rétablir une 
série de «sillons » et de «rides » de divers types. 
Tout d’abord, le «sillon » des «flyschs à quart- 
zites », sous ses trois faciès, qui devait occuper 
les bordures cratoniques de lApennin et de la 
Sila ; ensuite, une Cride » où s’est peut-être dé- 
posée la dolomie devait être, par rapport à l’are 
calabrais, plus interne que la fosse de flysch pré- 
cédente, et occupait une zone parallèle à l’actuel 
rivage tyrrhénien 4. Dans une fosse plus interne 
encore devait se sédimenter toute la série méso- 
zoïque de Lagonegro, plus ou moins liée au bassin 
de flysch de fe ucanie. Les flyschs tertiaires se sont 
déposés dans une zone plus interne encore, ou 
plutôt au cours de la progression des unités, dans 
une ou plusieurs dépressions temporaires. 


RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS. —— La marge méri- 
dionale de l’Apennin s'intègre parfaitement dans 
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le schéma tectonique de la Méditerranée occiden- 
tale, définie par L. Glangeaud [1951, 1952]. Après 
un premier cycle (sédimentation, cassure, éro- 
sion) compris entre le Trias et l’Oligocène supé- 
rieur, nous assistons au début d’une deuxième 
crande période qui voit transgresser l’Aquita- 
nien et se mettre en place l'édifice allochtone. Il 
est à remarquer que les nappes abordent la Ca- 
labre et la Lucanie à «l’Oligocène terminal ou à 
l’aurore du Miocène », exactement comme l’a dé- 
crit A. Caire [1954] en Afrique du Nord ; puis 
leur progression continue vers l'Est en direction 
de la fosse « molassique » du Molise. Des phéno- 
mènes post-paroxysmaux cassants, modelés plus 
ou moins sur les accidents du premier cycle, ont 
à nouveau découpé en «mosaïque » tout ce ter- 
ritoire. Certaines de ces failles ont provoqué des 
basculages de compartiments autochtones, qui 
ont remis en cause l’équilibre des nappes à 
l'échelle locale. Citons l’arc Salerne-Sapri et, spé- 
cialement, le Mte Coccovello et la zone de Lauria 
qui plongent sous le bassin de Lagonegro ; le Mte 
Alpi et le Mie Pollino, qui ont dû contribuer tous 
deux au glissement post-messinien des flyschs 
vers le Molise. 

L'âge du «flysch à quartzites » reste inconnu, 
mais 1l couvre probablement le Jurassique et une 
partie du Crétacé. Remarquons ensuite que la 
«ride » dolomitique fournit une écaille dont les 
séries reconnues sont d'âge liasique, les parties 
les plus élevées atteignant même le Tertiaire. Les 
sédiments de la série allochtone de Lagonegro 
s’étagent du Trias au Crétacé supérieur ; ceux de 
Lucanie sont probablement en partie jurassico- 
crétacés. 

Toutes ces séries allochtones mésozoïques, re- 
placées dans leur position paléogéographique ini- 


4. L’écaille de dolomie pourrait également provenir de la bor- 
dure occidentale du craton apenninique. Les faciès de cette 
unité charriée sont, en effet, très semblables aux faciès du Lias 
du Sud de l’Apennin, par exemple. Il faut en tout cas, semble- 
t-il, conserver cette «ride » qui aura été durant le Mésozoïque la 
zone nourricière des bassins de «flysch à quartzites » et de la 
série de Lagonegro, fait qui permet d’expliquer la similitude de 
certains faciès dans l’un et l’autre bassin. 

Dès 1939, R. Signorini avait remarquablement démontré que 
certaines unités calcaréo-dolomitiques de la zone Potenza-Lago- 
negro (prolongement de notre «écaille de dolomie ») reposent 
anormalement sur le complexe des flyschs, ces recouvrements 
tectoniques étant plus récents que le Miocène inférieur. Il pré- 
conisait une solution paléogéographique que nous ne faisons que 
compléter. Cet auteur imaginait une première zone occupée par 
une mer vaste et profonde où s’est déposée la série du Lagone- 
grese (calcaires à silex, schistes siliceux et flysch) et une autre 
«zone plus occidentale » où se sont développées les formations - 
calcaréo-dolomitiques (calcaree di scogliera) ; celles-ci «se sont 
avancées à une époque relativement très récente sur la première 
zone » [Signorini, 1939]. 
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tiale, s’individualisent, du point de vue sédimen- 
taire, à partir du Trias supérieur ou, en tout cas, 
à partr du Lias. Il semble done que toutes ces 
unités puissent appartenir chacune à un des élé- 
ments plus ou moins cratonisés, satellites de 
l’Apennin méridional, individualisés à la phase 
de distension triasico-liasique de L. Glangeaud. 

Une première déchirure serait occupée par le 
Chiatus de Sangineto ». La «ride » dolomitique et 
chacun des bassins de sédimentation des séries 
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de Lagonegro et de la Lucanie ont probablement 
un substratum dérivé du continent apenninique, 
qui serait constitué de radeaux sialiques, plus 
ou moins isolés au milieu du domaine tyrrhénien 5. 


2 


5. Il résulte de nos études récentes que le «flysch à quartzites » 
doit être subdivisé en plusieurs unités : un flysch mésozoïque 
épimétamorphique et des flyschs miocènes resédimentés, tecto- 
nisés, localement dynamométamorphiques. (Note ajoutée en cours 
d'impression.) 
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Sur l'origine des flyschs et des nappes 
de la Lucanie méridionale (Italie) 


par Louis GLanGEauD, Claude Grannsacquer, Jean-Claude Bousquet et Claude ArcHain *. 


Sommaire. — En s'appuyant sur des données paléogéographiques, tectoniques et pétrogra- 
phiques, les auteurs essaient de définir la « patrie » d’origine des flyschs de Lucanie méridionale. 
Ils reconstituent les phases complexes qui les ont affectés depuis l’Aquitanien jusqu’au Plio- 
cène. Après les (nappes de glissement » des premières phases, se sont produits des remaniements 
du type Colistholite » et « olithostrome » dans les dernières phases. 


À) PROBLÈMES TECTONIQUES ET PALÉOGÉO- 
GRAPHIQUES. —— L'existence de nappes en Luca- 
nie méridionale (anciennement Basilicate) avait 
été supposée par Quitzow [1935]. Il interprétait 
le cristallin de San Severino comme une klippe, 
seul témoin résiduel d’une vaste lame de gneiss 
venue de la Sila, en direction du Nord. R. Signo- 
rini, dès 1939, avait constaté un contact anormal 
entre les unités calcaréo-dolomitiques et le com- 
plexe des flyschs. Au point de vue paléogéogra- 
phique, il en tirait des conclusions dont nous ver- 
rons tout l'intérêt. F. Ippolito et P. Lucini [1956] 
avaient, d'autre part, distingué différents types de 
flysch dans la Lucanie méridionale. La discus- 
sion qui avait suivi avait montré que les avis 
étaient partagés en ce qui concerne leur alloch- 
tome ; M. Manfredini estimait notamment que le 
flysch «marnoso-calcares » d’Ippolito et Lucini, 
autochtone, contenait des éléments remaniés ana- 
logues à certains flyschs du Miocène moyen de la 
province de Benevento. Cottechia [1958] avait 
apporté d'importantes précisions sur l’âge et la 
position des flyschs autochtones et allochtones. 

Depuis, dans une note commune [Caire, Glan- 
geaud et Grandjacquet, 1960}, certains d’entre 
nous (L. Gl., C. G.) avions défini les grandes 
structures et l’évolution géodynamique de cette 
région !. 

Les études de cette année permettent de poser 
correctement plusieurs problèmes paléogéogra- 
phiques et tectoniques particuliers à la Lucanie. 
De nouvelles hypothèses sont nécessaires pour 
comprendre l’histoire de ces ensembles très com- 
plexes. Le premier problème fondamental porte 
sur la paléogéographie des différents flyschs al- 
lochtones, au Secondaire, et sur ceux du Ter- 


tiaire. Le deuxième concerne la «patrie» des 
nappes du flysch et de la nappe calcaréo-dolomi- 
tique ; le troisième problème porte sur le méca- 
nisme et l’âge de la mise en place des nappes. 
Il existe, en effet, deux ensembles mécanique. 
ment distincts. Les nappes calcaréo-dolomitiques 
(Praïa) et les lames gneissiques (Cetraro) se sont 
comportées comme des éléments rigides. Elles ont 
un style différent de celui des nappes plastiques 
des flyschs allochtones. Le dernier problème est 
celui du remaniement des flyschs allochtones d’âge 
secondaire dans les flyschs d’âge néogène (pro- 
blème des olistholites et olithostromes). 

L'existence d’une nappe calcaréo-dolomitique 
supérieure (Praïa, Cetraro), démontrée par 
C. Grandjacquet [1960 et 1961}, est en accord avec 
une hypothèse de R. Signorini [1939] qui l'avait 
fait venir d’une région plus occidentale par rap- 
port à sa position actuelle. L'un d’entre nous 
[Glangeaud, 1961, fig. 1} avait essayé d’en figu- 
rer hypothétiquement l’origine dans un mémoire 
sur la « paléogéographie dynamique » de la Médi- 
terranée au colloque de Villefranche. Il a ainsi 
abouti, intuitivement et indépendamment, à des 
conclusions voisines de celles de R. Signorini et 
de C. Grandjacquet [1961, fig. 5]. Un accord 
existe donc actuellement entre ces auteurs sur la 
«patrie» de la nappe rigide calcaire et de ses 
roches associées. L'origine des klippes et nappes 
cristallines calabraises pose d’autres problèmes 
discutés ailleurs. 


* Note présentée à la séance du 18 décembre 1961. 

1. On trouvera dans cette note de 1960 une bibliographie géné- 
rale, complétée par les autres références citées à la fin de cette 
note. 
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B) PALÉOGÉOGRAPHIE DES FLyscHs. — Les 
solutions sont plus difficiles à trouver pour ce qui 
concerne la «patrie » et la géodynamique des dif- 
férents flyschs. Il a été démontré, dans les deux 
notes précédentes de MM. Caire, Glangeaud et 
Grandjacquet [1960]! et de M. Grandjacquet 
[1961!, que les flyschs de la partie occidentale de 
la Lucanie sont allochtones. Il en est de même 
pour les flyschs Cophiolitifères » étudiés dans 
la région de San Severino et Episcopia par 
J. C. Bousquet [1960, 1961]. 

Le complexe «ophiolitifère » de San Severino 
offre des analogies avec celui de la région de San- 
gineto. On y trouve des calcaires à microbrèche 
analogues à ceux de Sangineto, ainsi que des dia- 
bases en coussin (pillows) à matrice calcaire (af- 
fleurant à 1,5 km à l'E de Mezzana, à 6,5 km au 
SE de San Severino et à Manca di Sotto, à 3 km 
à VE d’Epicospia). Ces diabases correspondent 
aux «Brieksenlaven » de Quitzow et sont sem- 
blables aux «Diabas-Porphyrit » de Sangineto. 
Le détail en est donné par J. C. Bousquet [1961!. 
Les grandes klippes de la formation diorito-kin- 
zigitique, qui ont été entraînées par le flysch en 
Lucanie, sont identiques à celles de la région de 
Cetraro. 

On doit souligner que les gisements de roches 
vertes, serpentines, dolérites, spilites ou autres 
roches simiques d'âge secondaire, sont plus ré- 
duits dans la partie sud-ouest de la Lucanie, à 
PW d’une ligne passant par Castrovillari et La- 
‘gonegro. À l’W d’une ligne : Diamante-Scalea- 
Papasidero-Mormanno-Laino, il existe par contre 
des roches à glaucophane dans les calcaires en 
petits bancs et microbrèches berriasiennes sur- 
montant le flysch à quartzites. La «patrie» de ces 
dernières roches est encore problématique, étant 
donné leur position stratigraphique et leur mode 
de gisement. Il n’est pas exclu qu’elles aient une 
origine distincte de celle de Terranova di Sibari, 
qui se présente dans des conditions différentes. 
Elles ont pu être amenées dans ces brèches au 
cours d’une phase d’âge secondaire dont l’exis- 
tence est discutée dans une autre note. 

Des roches éruptives simiques d’âge secondaire 
réapparaissent en Calabre suivant deux axes or- 
thogonaux. Le premier est un axe E-W allant de 
Sangineto à Terranova di Sibari ; c’est l’axe E-W 
de l’ancien hiatus d’âge secondaire de Sangineto, 
devenu une (géosuture» après la compression 
alpine accompagnée de métamorphisme. Le 
deuxième axe, N-S, correspond à ce que nous 
avons nommé en 1960 les «unités de Cetraro ». 

C. Afchain [1961] a décrit à Terranova di Si- 
bari une série secondaire avec radiolarites, cal- 
caires à Calpionelles (Berriasien), schistes à as- 
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pect lustré et spilites métamorphisés en roches à 
olaucophane et épidote. Cette découverte con- 
firme les travaux précédents de L. Glangeaud 
11951] et de A. Caire, L. Glangeaud et C. Grand- 
jacquet [1960! sur l'existence d’un hiatus d’âge 
secondaire de direction presque E-W entre San- 
vineto et Terranova di Sibari. Les relations exIs- 
tant entre cette zone et celle de la Sila sont 
diseutées dans une autre note sur l’origine des 
massifs eristallins calabrais. 

D’autres caractères sur lesquels nous n’insis- 
terons pas ici permettent ainsi de supposer qu’il 
pourrait y avoir deux patries possibles pour les 
nappes du flysech de la Lucanie méridionale. Il 
est possible qu’une partie des flyschs à roches 
simiques, charriés dans la partie centrale de la 
Lucanie méridionale, soit originaire du hiatus de 
Sangineto. Les flyschs et schistes pseudo-lustrés 
bordant la mer Tyrrhénienne, depuis la Lucanie 
au Nord, jusqu’à l’unité de Cetraro au Sud, en 
Calabre, ont été recouverts par la nappe calcaréo- 
dolomitique au Nord et chevauchés par la for- 
mation diorito-kinzigitique au Sud. Ces deux 
nappes supérieures seraient venues de la zone 
tyrrhénienne au cours d’un premier paroxysme 
orogénique (sous-phase n° 1, fig. 1). Les relations 
entre ces flyschs et les nappes supérieures sont 
actuellement difficiles à établir par suite de défor- 
mations postérieures aux nappes. 

Après la mise en place des nappes (pendant les 
sous-phases 1 et 2 de la fig. 1), toute la bordure 
sud de la Lucanie s’est relevée, notamment dans 
la région du Pollino. En sens inverse, l’ancien 
hiatus de Sangineto-Sibari, transformé en géo- 
suture, s’affaissait inégalement entre Santa Agata 
et Sibari, en donnant un sillon mio-pliocène. La 
formation de ce sillon est nettement postérieure au 
premier paroxysme orogénique proprement dit d'âge 
oligo-burdigalien (sous-phases 1 et 2 de la fig. 1). 
Le deuxième paroxysme orogénique correspond 
à la série de sous-phases tertiaires d’âge mio- 
plio-quaternaire [L. Glangeaud, 1927-1952). Ce 
deuxième paroxysme a produit (sous-phases 4 
et 5), des déformations différentes, comme origine 
et comme direction, du premier paroxysme 
oligo-burdigalien proprement dit. Entre les deux 
paroxysmes, 1l s’est produit toute une série 
d'épisodes (sous-phase 3) connus dans d’autres 
régions de la Méditerranée et aussi dans certaines 
parties de l’Italie, par exemple dans lApennin 
central et en Sicile. Ces épisodes d'âge miocène 
moyen n'ont laissé que peu ou pas de traces vi- 
sibles en Lucanie méridionale et en Calabre. Il 
est facile de comprendre pourquoi. 

Entre la fin du premier paroxysme, au Burdi- 
galien, et le Pontien, au moment où se déclenche 
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Carte du hiatus de Sangineto et de la Lucanie méridionale montrant la répartition 


et l’origine des différents flyschs et des nappes associées. 


: séries calcaires autochtones, Jurassique-Crétacé-Tertiaire ; 
2 : séries du hiatus de Sangineto affleurant à Terranova di 
Sibari, avec flysch à quartzites, calcaires à Calpionelles, radio- 
larites et spilites métamorphisées à glaucophane ; 3 : granites 
et roches métamorphiques du massif de la Sila ; 4 : flysch à 
quartzite et flysch noir ; 5 : diabases et pillow-lavas associés 
aux flyschs du 4 ; 6 : serpentines associées aux mêmes flyschs ; 
7 : nappes et écailles dolomitiques (Grandjacquet) ; 8 : schistes 
pseudo-lustrés de Cetraro ; 9 : série de Lagonegro (voir texte) ; 
10 : gneiss à grenat et diorites (séries kinzigitiques) ; 11 : sé- 


ries remaniées, formées en grande partie deflyschs avec klippes, 
olistholites et olithostromes ; 12 : volcanisme limburgitique 
autochtone traversant les séries calcaires 1 ; 13 : terrains 
plio-quaternaires ; 14 : axe de la fosse mio-plio-quaternaire 
superposée au hiatus de Sangineto ; 15 : failles appartenant 
généralement à la phase ponto-plio-quaternaire ; 16 : phases 
successives de déplacement (1 à 5) des nappes et du flysch 
à partir de la mer Tyrrhénienne et du hiatus de Sangineto 


(voir texte). 
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le deuxième paroxysme, il s’est écoulé un temps 
dont la durée dépasse probablement cinq mil- 
lions d'années. Pendant ce temps, le déplacement 
de sondes orogéniques post-paroxysmales [Glan- 
geaud, 1951, 1956] a provoqué les déplacements 
correspondant à la sous-phase n° 3 de la fig. 1. 
Comme la région était certainement en grande 
partie émergée pendant ce temps, de nombreux 
remaniements ont déjà commencé à se produire. 

C’est à partir de la sous-phase n° 4 de la fig. 1, 
qui doit probablement correspondre au Messi: 
nien, que les flyschs remaniés ont acquis leurs 
caractères définitifs et se sont accumulés dans les 
nouveaux bassins et sillons. Lors des phases mio- 
cènes, les oscillations verticales de la région ont 
pu dépasser 3 000 m. Tous ces phénomènes mor- 
photectoniques complexes ne permettent pas la 
reconstitution rigoureuse de tous les phénomènes 
géodynamiques (orogenèse et glyptogenèse) qui 
se sont produits entre le Burdigalien et le Plio- 
cène inférieur. 

Les érosions et glissements ont fait disparaître 
les liaisons qui pouvaient exister entre les élé- 
ments cachés sous la couverture miocène du hia- 
tus de Sangineto et les nappes situées au N du 
Pollino. Les raccords ne peuvent donc être réa- 
lisés que théoriquement, avec l’appui d’argu- 
ments paléogéographiques, pétrographiques et 
tectoniques. 

Dans les environs de Sangineto, au voisinage 
du village, la série des gneiss chevauche les cal- 
caires en petits bancs, les brèches à Calpionelle, 
le flysch à quartzites et les schistes pseudo-lustrés. 
Les lames de gneiss à grenat de cette région ap- 
partiennent donc à des éléments allochtones, pous- 
sées de l'Ouest à l'Est dans une dernière phase. 
C’est aussi le cas, plus au Nord, du système de la 
nappe calcaréo-dolomitique mise en évidence par 
l’un d’entre nous [Grandjacquet, 1961] et dont 
l'existence avait été entrevue dès 1960 (A. Caire, 
L. Glangeaud, C. Grandjacquet). Au $S du hiatus 
de Sangineto, la nappe calcaréo-dolomitique n’est 
plus représentée que par quelques lambeaux 1s0- 
lés reposant sur tous les autres éléments. Elle est 
pour ainsi dire relayée par la nappe des gneiss à 
grenat de Cetraro. Dans la région de Sangineto 
et de Cetraro, sous l’ensemble allochtone (gneiss 
et dolomie) provenant de la mer tyrrhénienne, 
le flysch à quartzite, les calcaires en petits bancs, 
les roches vertes et les schistes pseudo-lustrés 
peuvent être, au moins en partie, para-autoch- 
tones. 

Plus à l'Est, le long du hiatus de Sangineto, la 
série décrite à Terranova di Sibari par l’un d’entre 
nous (C. À.) pourrait être aussi para-autochtone, 
car les plis des radiolarites y sont de direction E- 
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W et déversés vers le Nord. Elle comprend des 
radiolarites, des schistes pseudo-lustrés, des cal- 
caires berriasiens à Calpionelles et un ensemble 
simique fortement métamorphisé (anciennes spi- 
lites ?). Une partie des éléments plastiques, et 
notamment le flysch à quartzites du hiatus de 
Sangineto, paraît ainsi avoir été expulsée vers le 
Nord au cours d’une phase de compression et 
suivie par une onde orogénique avec glissement 


(phase 2). 


C) Les DIFFÉRENTS FLYSCHS DE LUCANIE ET 
LEURS RELATIONS GÉODYNAMIQUES. — Les flyschs 
«ophiolitifères» de San Severino constituent 
l'équivalent du flyseh«filonitico» (noir) des auteurs 
italiens. Ils supportent le flysch à quartzites de la 
Lucanie méridionale décrit par C. Grandjacquet 
[1961]. Tout cet ensemble de flyschs, avec ses 
roches vertes et gneiss allochtones, est chevau- 
ché au Mte Armizzone (fig. 2) par un deuxième 
ensemble complètement différent comprenant des 
calcaires à silex, des radiolarites et le flysch de 
Lagonegro. Le premier ensemble avec roches 
vertes apparaît notamment au col de Bidente. 
Les deux ensembles, superposés au Mte Armiz- 
zone, pourraient ainsi provenir de patries dufjé- 
rentes et être arrivés à des moments différents 
dans la région considérée. 

En effet, comme l’un d’entre nous l’a montré 
[Grandjacquet, 1961], les dépôts congloméra- 
tiques d’âge burdigalien du Mte Alpi remanient 
de nombreux éléments de flysch à quartzites, 
ainsi que des silex, des radiolarites et des schistes 
à aspect lustré. En tenant compte de tous les 
éléments précédents, on peut ainsi reconstituer 
les phases successives de l’arrivée des flyschs 
entre l’Aquitanien et le début du Miocène infé- 
rleura (te ie 

Dans une première phase (n° 1 de la fig. 1), 
sont arrivés des éléments provenant de la mer 
Tyrrhénienne, qui occupaient la bordure de cette 
mer, entre Lauria au Nord et Cetrato au Sud. 
Ils ont été chevauchés, au S de Sangineto, par 
la série kinzigitique (gneiss à grenat et diorites). 
Au N de Scalea et en Lucanie, ils ont été recou- 
verts, dans une deuxième phase, par la nappe «cal- 
careo dolomitique» de Grandjacquet. Quelques 
éléments de cette nappe seraient parvenus jusqu’à 
Cetraro. 

Le serrage du hiatus de Sangineto s’est terminé 
par l’expulsion et le glissement (sous-phase 2) 
vers le Nord, du flysch à quartzites et du flysch 
noir, peut-être originaire du hiatus. Cet ensemble 
plastique a entraîné avec lui des écailles kinzigi- 
tiques et une partie des roches simiques qui ac- 
compagnaient les flyschs dans la région de San- 
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gineto. Par contre, les spilites déjà fortement 
métamorphosées et transformées en roches à 
glaucophane, qui affleurent sous le Berriasien à 
Terranova di Sibari, ont dû rester en grande 
partie sur place au Tertiaire supérieur. 

Peu après se produisirent des modifications 
importantes de la morphologie sous-marine. Les 
dépôts de la mer du Burdigalien reprirent alors 
des éléments flyschs plus ou moins érodés, situés 
au Mte Alpi. 

Les nappes provenant de la zone Sangineto, et 
mises en mouvement dans la deuxième phase 
précédemment décrite, ont rejoint en Lucanie, 
dans une troisième phase, celles provenant de la 
mer Tyrrhénienne. On ne peut définir, dans l’état 
actuel des recherches, la délimitation exacte de 
ces deux groupes, car les roches éruptives et mé- 
tamorphiques associées au premier groupe sont 
en massifs disjoints. 


NW Me Armizzone SE 
Bidente 
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F1G. 2. — Coupe passant au N et à l’E du Monte Alpi, 


par le Monte Armizzone. 


1 : flysch du Mte Falapato ; 2 : flysch de Lagonegro ; 3 : radiola- 
rites appartenant à la même série ; 4 : calcaire à silex et cal- 
caires dolomitiques de la base de la série de Lagonegro ; 5 : 
flysch à quartzites et flysch ophiolitifère du type San Severino; 


6 : calcaires mézosoïques autochtones du Mte Alpi; 7 : con- 


tacts anormaux. 


A une phase pénécontemporaine se produisit 
l’arrivée de la nappe de Lagonegro, avec ses faciès 
si particuliers. Sa progression E-W, comme l’a 
montré C. Grandjacquet, se manifeste par l’orien- 
tation N-$ des plis de la série de Lagonegro. Au 
Mte Armizzone (fig. 2), cette nappe de Lagone- 
gro a recouvert les flyschs arrivés lors des phases 
précédentes. Elle aurait été recouverte par les 
flyschs de Falapato. 

Ces glissements devaient se produire sur des 
fonds sous-marins de profondeur de plus en plus 
faible, ou à l’air libre. Les déformations plus ou 
moins complexes du substratum sous-jacent et la 
morphologie correspondante provoquaient loca- 
lement des glissements mal coordonnés des cou- 
vertures mobiles. À la fin du Burdigalien et au 
début du Miocène moyen, ces phénomènes épi- 
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dermiques s’accompagnaient du remaniement 
des flyschs arrivés dans les deux premières phases. 


D) DERNIÈRES PHASES DE DÉPLACEMENT DES 
FLYSCHS : LES FLYSCHS REMANIÉS. Comme 
l’un d’entre nous (C. G.) l’a indiqué, des unités 
semblables à celles du Mte Armizzone (série de 
Lagonegro) chevauchent le Miocène inférieur, 
près de la Cave de Ilannazzo, au S du Mte Alpi, 
sur la route de Latronico. La troisième phase de 
glissement de flysch s’est donc produite après ou 
pendant le dépôt du Burdigalien du Mte Alpi. 
Au Mte Falapato, les séries du Mte Armizzone 
sont recouvertes par un flysch riche en micro- 
brèches avec débris de grès, psammites, calcaires 
à silex, éléments métamorphiques d’ origine in- 
connue et olistholites variés. Son origine ne peut 
encore être précisée. Il est probable que cette 
dernière vague a été démantelée au cours et au 
fur et à mesure de sa progression. 

Nous avons nommé flysch allochtone les turbi- 
dites et laminites qui, après s'être formées dans 
les zones marginales du continent, ont été sou- 
levées puis ont progressé par glissements en 
masse sous l’action de la gravité (nappes de glis- 
sement). Les flyschs remaniés offrent aussi des 
turbidites, mais ils sont surtout riches en débris 
des flysehs précédents ou en fragments plus ou 
moins importants d'éléments variés d’origine 
étrangère. Les remaniements successifs qu'ils 
peuvent avoir subi à partir du Miocène inférieur, 
par érosion et glissements partiels, après leur 
mise en place sur des fonds sous-marins, donne- 
ront toute une gamme de roches détritiques va- 
riées, avec klippes sédimentaires et mégabrèches, 
correspondant aux olistholites et olithostromes de 
Beneo. C’est au groupe des flyschs «remaniés » 
qu’appartiennent les flyschs «marnoso-calcareo » 
d’Ippolito et Lucini bordant la fosse du Molise 
et peut-être le flysch «miocène inférieur» de 
Cottechia. Une partie seulement des flyschs «mar- 
noso-arenaceo » d’Ippolito et Lucini pourrait être 
remaniée vers Potenza, les autres pourraient être 
allochtones. 

La délimitation exacte de ces flyschs tertiaires 
est rendue assez délicate par la complexité des 

hénomènes de remise en mouvement accompa- 
gnés de déformations et de glissements locaux. 
Pour établir les contours exacts de ces formations, 
il sera nécessaire d'utiliser toutes les techniques 
de la sédimentologie et de la micropaléontologie, 
appuyées sur de très nombreuses études micro- 
scopiques. Néanmoins, l'analyse géodynamique 
que nous venons de faire, basée sur les documents 
recueillis au cours de ces dernières années, per- 
met de séparer, dès maintenant, dans cet en- 
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semble complexe, de grandes unités distinctes : 
nappe dolomitique, écaille kinzigitique, flysch à 
quartzite, flysch Cophiolitique », ete. Elles corres- 
pondent à des phases géodynamiques différentes 
et peuvent provenir de «patries» différentes. 

La figure 1 a cherché à définir, au moyen de 
figurés distincts, les limites des différents allo- 
chtones. Les flèches indiquent schématiquement 
les principales phases de déplacement en masse des 
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flyschs (phases 1 à 3) provenant soit de la mer 
Tyrrhénienne, soit du hiatus de Sangineto. On 
peut ainsi séparer, d'après leur origine, les flyschs 
allochtones non remaniés. Par contre, nous avons 
représenté avec un figuré commun (phases 4 et 5) 
tous les flyschs plus ou moins remaniés bordant 
la fosse du Molise. Ils peuvent diflicilement être 
distingués sur la carte, dans l’état actuel de nos 
connaissances. 
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Quelques directions de courants dans le Buntsandstein de la Sarre 
et de la Lorraine septentrionale 


par Jacques Perrraux et Erwin M. Müscer ‘. 


Sommaire. 


L'étude des stratifications obliques et entrecroisées dans les grès du Buntsand- 


stein (Trias inférieur) de la Sarre et de la Lorraine septentrionale permet de mettre en évidence 
d'anciens courants de sédimentation de direction W-E et SW-NE. 


La méthode est classique et consiste à mesurer 
la direction et la pente des plans des stratifi- 
cations obliques ou entrecroisées ; dans les cas 
où les bancs ont été déformés ou déplacés après 
leur dépôt, la valeur de ces déplacements (pen- 
dage des couches) a également été mesurée afin 
de pouvoir rétablir les plans de stratification dans 
leur position originelle ; cette opération s'effectue 
facilement au moyen du canevas de Wulff. 

Nos mesures sont rassemblées en un tableau ; 
nous les avons groupées d’abord géographique- 
ment eu indiquant à quelle feuiile topographique 
de la carte de la France au 50 000€ elles se rap- 
portent, et ensuite par formations : celles-ci sont 
bien connues par des descriptions antérieures 


[Müller, 1954 ; Perriaux, 19611. 


Pour chaque affleurement cité, nous avons in- 
diqué : 

—— le nom de la commune sur le territoire de 
laquelle se trouve l’affleurement mesuré ; 

— les coordonnées Lambert (I zone nord pour 
les feuilles de Waldwisse et de Boulay ; zone nord 
de guerre pour la feuille de Walschbronn) ; 

—— dans la colonne réservée à la stratification 
horizontale, une croix si une telle stratification 
a été observée ; 

— dans la colonne réservée à la stratification 
oblique, chaque groupe de deux chiffres indique 
la direction vers laquelle s'incline la ligne de plus 


grande pente du plan de stratification et, par 
conséquent, l’azimut du vecteur représentant le 
sens du courant ; le deuxième chiffre indique la 
valeur de la pente du plan de stratification. Ex. : 
135/9 signifie un courant du NW vers le SE et 
le plan de stratification pend de 9 vers le SE ; 
315/9 signifie un courant dirigé du SE vers le 
NW et ayant une pente de 9 vers le NW. Quand 
plusieurs directions très différentes les unes des 
autres ont été observées, elles ont été notées et, 
si l’une d’elles est plus fréquente que les autres, 
le chiffre qui la représente est en italique ; 

— la colonne réservée à la stratification entre- 
croisée a été conçue suivant les mêmes principes 
que précédemment. 


Ces mesures permettent de déterminer des cou- 
rants de sédimentation en provenance du Sud, 
du Sud-Ouest, de l'Ouest et du Nord-Ouest ; les 
courants de direction SW-NE prédominent net- 
tement sur les autres : ils attestent la réalité du 
«Gallisches Land » de R. Brinkmann [1926, 1933] 
et de F. Forche [1935] ; cette «province gauloise » 
aurait existé à l’emplacement de l'actuel seuil 
morvano-vosgien |Perriaux, 1961}, et tous les ma- 
tériaux accumulés en Lorraine et en Sarre au 
cours du Buntsandstein pourraient en provenir. 


1. Note présentée à la séance du 18 décembre 1961. 
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CooRDONNÉES LAMBERT 


; STRATIFICATION |[STRATIFICATION |STRATIFICATION 
DUCARerES | ÉTTONE ; HORIZONTALE OBLIQUE ENTRECROISÉE 


4. GRÈs À VoLrTzrA. 


Feuille de Waldsvisse 
Bite ana nee eee 912,4 19970 x : 50/5 
Brotdori re rome RE er 914,65 | 204,9 de 30/6 60/7 
HOnzra ti ATEN ER ER TE 918,6 202,0 + 98/12 90/5 
In Do DC EUR 910,2 189,9 x 38/10-190/6 
Rehlingen rt t es CCR 914,85 495,75 128/4 
Feuille de Boulay 
HélsDerransen res oc CELLES 916,4 186,9 X 50/10-0/10 42575 
Poncele ttes EE 913,6 470,1 X 0/20-55/13- 
- 150/15 
Feuille de Walschbronn 
Bliescastel rene Re 464,6 210 x 98/10 75/9 
BretiUL ER Re RER EPL e 464,7 265,4 x 
2. COUCHES INTERMÉDIAIRES SUPÉRIEURES. 
Feuille de Waldwisse 
ÉOnZra the re ee 918,6 202,0 100/5-150/10 
Kerprich-Hemmersdorf ........ 912,45 192,8 20/10 80/10 
CUISINER ES EN EEE 913,3 190,95 125/10 
Réblingen Re PCe reree | 914,85 495,75 54/3 
Feuille de Boulay 
GUETLNE ENT E N C ne 912,0 174,8 110/15 
Porcelette ere MNT PT 913,70 470725 60/20 
Feuille de Walschbronn 
DChWereNn ee de er TO ÊTES 2627 90/10 
SCNETEN ERA ee NT EUR 472,9 260,8 X 110/15 
3. COUCHES INTERMÉDIAIRES INFÉRIEURES. 
Feuille de Waldswisse | 
RNA Ne on Demo 918,65 20270 19579 
Obér LE imPberp Re EC 915,85 19253 180/18 
Beckingenes the feront ASS 196,8 14/11 
HAUSSE ve 917, 2 198,75 90/15-68/11 
Feuille de Boulay 
Bérus- meme. LARGE 917,6 182,6 45/20-90/20- 
} k 125/20 
Guertinr PE 912,0 174,6 90/11 
POLCOlE TE ER Ne 913575 170,35 160/13 
k. CONGLOMÉRAT PRINCIPAL. 
Feuille de Waldswisse 
BEOLAOLIN ET MEN NE EE 914,65 204,9 e 45/3-70/15 
Honzrath RSR 918,7 202,0 20/18-285/12 
MARIE EAST EM ENTER 920,5 208,2 x 0/20 


BeCRINSEN ERA EC 91545 196,8 30/10 
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LocALITÉS STRATIFICATION |STRATIFICATION STRATIFICATION 
HORIZONTALE OBLIQUE ENTRECROISÉE 


& y 


Em 


&. CONGLOMÉRAT PRINCIPAL. 


Feuille de Boulay 
BeAUMATAR MR PETER ee. 9162 188,75 x 305/8 
BUS ee et tre ee JAP 183,3 0/6-25/13- 100/25 
340/13 
OR ETS RER 913,9 470,4 30/20 140/8 
Feuille de Walschbronn 
TR DA CRE one 467,3 BTS 100/7 
Homburg (Le Schlosshberg). ..... 471,75 280,3 65/15-160/5 340/10 
En 0 RP RER ee 469,55 274,9 45/10 


5. GRÈS VOSGIEN. 


Feuille de Waldwisse 


BODiINPen Re ne eo tbe.e 909255 203,80 32/8-42/23 
100/23 
NET RES ae me sretane no nese 906,3 203,75 48/22 
Schwemimeente eee eee 907,65 2052 44/6 
LIN TT RUES RS 910,4 201 ,9 * 36/15 
NV 9230 209,1 35/20 
Oberimbhers "0". .......0 97 191,85 Le 170/12 
BACH ER Era 916,85 192575 140/18-166/8 
320/10 
Nieder-Bimbers nc 948,05 JT 2e 0/20-220/10 
BeCRIDORN EEE CC RP es 9AYE 195% 41/15-105/10 
Beckinrenes 0 terre: CHE HORS 30/15-50/14- 80/6 


130/10-310/22- 
344/15-350/20 
DÜPPeNNElens PER eee 920,2 19955 * 0/20 


Feuille de Boulay 


RE un Et 917,6 183,3 115/20 125/7 
HÉPA LAS ARR EME ee 11 1998,2 186,3 50/10-110/10- 300/5 
0/20-285/15 
À me ete 995,1: 150/20-210/15 


Feuille de Walschbronn 


Nieder-Würzbach ............. 462,1 274% 85 : 170/23 
Mautzkinchen PER CEP EE TECET 464,1 272,4 90/8-130/15 
| 180/20 
Pautzkirehens eee Mn ere 464,7 | 279,8 0/15-20/5-65/3 
Sinoete dada be nn DOTÉ 468,95 273 ,& X 135/10 


6. CONGLOMÉRAT INFÉRIEUR. 


Feuille de Boulay 
delle eee me rer creic 926,25 178,89 


| 45/9-117/9 


TABLEAU. — Stratifications dans le Buntsandstein. 
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